1942-1943 


OMANI 


CONSACRÉE A L'ÉTUDE > 


DES LANGUES ET DES LITTÉRATURES ROMANES | 


FONDÉE EN 1872 PAR 


Py 


_ Pau MEYER ET GASTON PARIS 


: PUBLIEE PAR 
| MARIO ROQUES 


Pur remembrer des ancessurs 
Les diz e les faiz e les murs. 
WACE. 


Tome LXVIL | 


| gr EE Si ANNÉES— 1942- 1943 


SOMMAIRE DU PRÉSENT FASCICULE — 


Pierre FoucHé, De l’action dilatrice du yod en gallo-roman. Ds 
Félix Lecoy, Guillaume de Saint-André et son Jeu des Echecs moralisés. dgr 


MÉLANGES 


Robert BARROUX, Fragment de chansonnier poten (4) 
Francis Bar, Un fragment de la Vie des Péres...... 


COMPTES RENDUS 


/ 


Sache, Ort und Wort, Jakob Jud zum eases Geburtstag, 12 Januar 
UO AD CNG ROTTO a 
me de ia cd offerts à PME RE Melander, 21, A 1943 
La Vida ae sant Honorat, poéme provengal de Raimond Feraud, pipi 
Ingegärd Suwe (M.R.).... 003026233 ANS 
Publications de l’Académie Royale de Belgique... I. Georges DOUTRE- 
pont, Les mises en prose des Épopées et des Romans chevale- 
resques du xIve au xve siècle ; — II. Chroniques de Jean MOLINET, 
p. p. Georges DOUTREPONT et Omer JopognE; — III. Croniques et 
| Conquestes de Charlemaine, di p. Robert GUIETTE (M. Ak EW ora 


PÉRIODIQUES... FR RASO 
CHRONIQUE. 

INDEX DES. MOTS RARES 
TABLE DES MAT RER be 


Les prochains fascicules contiendront i 


Lucien o Études sur le vocabulaire abstrait de Froissart (suite). 

— = Villon : notes et discussions. — 

A. LAnGrors, Mélanges de poesie lyrique française (suite), E 

G, LAVERGNE, Fragments d'un poème pieux inédit du XIVe e siècle. 

Félix Lecoy, Étymologies espagnoles. 

Cb. J. LIEBMANN jr, Un sermon de Philippe de Villette, abbé de Saint-Denis, 
pour la levée de Poriflamme (1414). 

Alexandre Micua, Raoul de Houdenc est-il l’auteur du Songe du Paradis et 
de la Vengeance de Raguidel ? : } 

| Mario Roques, Roland à Saragosse, poème épique provensal (suite). 


de a 


DE L'ACTION DILATRICE DU YOD 
EN GALLO-ROMAN 


Dans la première partie de cette étude, parue dans la Revue 
des Langues Romanes, t. LXVIIL, pp. 1-64, il a été question de 
Paction conservatrice de y sur è latin en gallo-roman. 

Nous croyons avoir montré que le non-passage de ii à 9 dans 
les continuateurs de pùteu, bùxeu, cùpreu, etc., ne saurait 
s'expliquer simplement par un phénomène de dilation ou 
d' « Umlaut », c’est-à-dire par l’action d'un yod à distance. Pour 
que # conserve son timbre, il faut que l’action dilatrice du yod 
se double d’une autre action, assimilatrice celle-là ; autrement 
dit, la présence de deux yod est nécessaire : l'un au contact 
(issu d’une transposition) agit par assimilation ; l’autre (origi- 
naire) agit à distance par dilation. De plus, une condition est 
indispensable : l’action de ce dernier yod ne doit pas être neu- 
tralisée par la séquence d'un -a. 


Outre fr. puits, buis, cuivre,. etc., cette «loi phonétique » 
permet d'expliquer une forme qui a longtemps embarrassé les 
romanistes, celle de la 1"* pers. sing. indic. prés. du verbe étre 


. en francais et en provençal : v. fr., v. prov. sui, fr. mod. suis. 


Passons d’abord en revue les explications proposées jusqu'ici. 
Elles se réduisent à trois principales. Kr. Nyrop, tout en recon- 
naissant que la forme sui attend sa solution, admet avec réserves 
une réfection de súm sur le parfait fui; cf. Gr. hist. de la 1. 
fr., II, S 119, 6. L. Clédat part au contraire d'un type latin 
*sio qui aurait donné naissance à siy et, par métathèse de iu 
en ui, à sui; cf. Man. de phon. et de snorphol. fr., § 40. Cepen- 
dant l’hypothèse qui semble la plus communément admise est 


. y Y x * Y 
_ celle qui suppose une base *sóyo < *sò (c.-à-d. *sòm, 
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pour stim) + *ayo ou une base *soy < “so (provenant de 
*sóm, pour sim) + *ayo; cf. pour *sóyo x. Bourciez, 
Phon. fr. S 71 Hist., et pour *soy W. Meyer-Lúbke, Hist. 
FAA NR ved 

A Kr. Nyrop on peut objecter qu’une combinaison, de 
sim ou de *so (< stim) avec fui ne paraît pas vraisem- 
blable : nulle part dans le domaine d’oil on ne constate une 
pareille action de la 1° pers. sing. du parfait sur la 1° pers. 
sing. de l’indic. prés. Personnellement nous n’en connaissons pas 
d'exemples. Il s'agirait donc là d'un cas unique et qui a tout 
Pair d’être inventé pour les besoins de la cause. 

La théorie de L. Clédat ne nous semble guère plus défen- 
dable. Siu n'apparaît, à notre connaissance, dans aucun ancien 
texte du Nord ou du Midi de la France. De plus, aurait-il 
existé, il serait impossible d’en dériver en provengal une forme 
sui, attendu que dans ce domaine rivu est représenté par riu 
(ou rieu) et non par rut. 

Plus naturelle est l’hypothèse d'un croisement de sim, ou 
de ses continuateurs, avec *ayo. De fait, ce croisement s’est 
produit à date historique dans le castillan soy. Examinons les 
bases *sóyo ou *so y postulées par E. Bourciez et W. Meyer- 
. Lübke. La chute de m final dans süm ne présente pas de difh- 
culté. Il n’en est pas de même du passage de sùm à *sò ou à 
*so. «So bleibt doch die Frage, écrit W. Meyer-Lübke, wie 
so (< stm) durch “sg habe ersetz werden kónnen. » L’objec- 
tion est en effet sérieuse et, pas plus que le savant romaniste 
qui essaie pourtant de fournir une explication, nous ne voyons 
la possibilité de justifier l’ô ou l'o de *sóyo ou *soy, proto- 
types supposés du fr. sui © suis. 

Ce sont pourtant ces types que la répartition dialectale sem- 
blerait exiger, dit-on, pour les parlers d’oïl actuels. En réalité 
il n’en est rien. Si on compare le vocalisme des continuateurs 
de nòcte avec celui des représentants de sùm, on constate 
dans plusieurs régions un écart considérable. Les aires sont 
loin de se recouvrir. Nous citerons quelques exemples, pour 
lesquels nous n’utiliserons que les types fournis par PALF : 
Saóne-et-Loire [ne] ov [se], [su]; Allier [nz], [ne] [su]; Nièvre 
tee o [se]; Cher [tii] © [se] (N.-O. [swi]) ; Indre [noi] 
se); Vienne [ne]~[sé], [se]; Deux-Sèvres[na]oo[st]; Mayenne 
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[rivi] > [se], [sé]; Orne [ni] © [sé]; Eure-et-Loire [wi] © 
[sé]; Loiret, p. 209, 307 [ntti] ~ [sé]; etc. Ainsi la nécessité 
n'apparaît pas, au point de vue géographique, d’admettre pour 
sui © suis ou pour les autres formes dialectales du Nord de la 
France, une base *sóyo ou *soy, dont le vocalisme, phonéti- 
quement, est d’ailleurs inexpliqué et inexplicable. Notons que 
la 17° pers. [suy] signalée dans les départements de la Gironde, 
des Landes, du Gers, du. Tarn, du Tarn-et-Garonne et des 
Alpes-Maritimes montre que le fr. sui © suis peut provenir 
d'autre part. 

A notre tour, nous avons proposé une nouvelle explication 
dans notre ouvrage Le Verbe français (Paris-Strasbourg, 1930), 
p. 407 sq. Evitant de partir d'une base *sóyo ou *soy pour 
les raisons déjà dites et appliquant la théorie phonétique 
que nous avions développée dans notre étude parue dans la 
RLR quelques années auparavant (t. LXIIT, 1926, p. 189- 
260, et spécialement p. 215 sq.), nous raisonnions de la 
façon suivante. A une époque où l’# de sú(m) était encore 
4, un premier croisement a eu lieu avec *ayo, et il en est 
résulté une forme *súyo. Plus tard, lors de l'ouverture de % 
en y dans crústa > *crosta (> vy. fr. croste, fr. mod. croûte), 
etc., l’ de *súyo s’est maintenu avec son timbre primitif sous 
l’action en contact du yod suivant: d’où, avec le v. prov. sui, 
le v. fr. sus (fr. mod. suis). Quant au type soi qui est à la 
base de la grande majorité des formes provençales modernes et 
qui apparaît aussi au moyen âge dans les textes d’oil (cf. 
Cant. 23 ; Sponsus 27; Roland 1478 ; Saint Alexis 44 e ; Dial. 
An. V 5, VI 13, XXVII 28; etc.), nous l’expliquions de la 
façon suivante. La combinaison avec “ayo se serait produite 
dans certaines régions à une époque plus tardive et à un moment 
où sù(m) avait déjà passé à *so, De cette combinaison aurait 
résulté une forme *soyo qui aurait donné normalement soi, 
l’action assimilatrice du yod étant nulle sur un y précédent. 

Cette explication de spi peut et doit être, croyons-nous, 
retenue, Mais pour ce qui est de sus, il faut apporter quelques 
corrections à ce que nous avons dit dans notre étude citée plus 
haut. L’action assimilatrice du yod ne suffit pas en effet, à elle 
seule, à maintenir le timbre de è latin. Les exemples du type 


dùctu> vy. fr. doit montrent bien, en face de púteu > puis, 


re EST ia 0 ARA 
AA VE E 
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que la séquence d’un seul yod en contact a été impuissante à 
empêcher l'ouverture de è en 9. Dans le cas de sui(s), comme 
dans celui de puits, buis, cuivre, etc., il faut plus que probable- 
ment recourir à un type étymologique contenant deux 704, 
Pun agissant par assimilation, l’autre par dilation, c’est-à-dire 
à un type *súyyo. Mais*sùyyo est-il possible ? Heureuse- 
ment, oui. C'est même la seule forme conforme à la phoné- 
tique latine, qui ne connaissait pas de -y- intervocalique, mais 
seulement une géminée -yy-; cf. entre autres K. Brugmann, 
Abrégé de gramm. comparte, pp. 99 et 195, M. Niedermann, 
Mél. de Saussure, 1908, p. 64, à propos de-pejor, qui est en 
réalité péjjor. Le phonétisme -yy- est d’ailleurs conforme à 
l’étymologie ; cf. peiord= pejjor) < *péd-jo-s, maior 
= mayyor) < *mag-jo-s, etc. Il est évidemment logique 
de supposer que parallèlement à pejjor (= pejor), la forme 
réduite du latin vulgaire *ayo (< habeo) est elle aussi pour 
*ayyo, et que la combinaison de sú(m) avec *ay yo n’a pu 
donner que *süyyo. Sans doute la géminée -yy- était-elle 
destinée à se simplifier comme les autres en gallo-roman ; 
mais il suffit qu'à l’époque où l’ latin gardait encore son 
timbre, elle existât encore, ce qui est plus que vraisemblable 
étant donnée l'ancienneté du passage de # latin à 9. Ainsi donc, 
lors de l’évolution crústa > *crosta, Pa de *sú y yo aurait été 
empêché de s'ouvrir sous la double action, assimilatrice et. 
dilatrice, du yod implosif et du yod explosif de la géminée -yy-. 
Le cas de sui(s) ne serait de cette manière qu’une variante de 
celui de puis, buis, cuivre, etc., et au lieu de la formule : 


i+ gl by GH) 


on aurait la suivante : : 
ú + yy. 


Le cas de sui(s) n’est d’ailleurs pas le seul de son espèce. Il 
faut en rapprocher celui du fr. fui(s) et du vy. ‘pr. fui © fug 
< fügio. D'une façon ordinaire, pour expliquer l'[u] de ces 
formes on a recours à un artifice qui consiste à remplacer Pú 
du type latin par un a. La difficulté n’est pas écartée pour cela : 
elle est simplemenr transportée dans le-domaine latin où elle 
attend encore sa solution, car celle que l’on propose (généra- 


AER 
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lisation du radical du parfait fügi, avec 11) constitue dans la 
morphologie latine un cas trop isolé pour paraître vraisem- 
blable et autre chose qu’un deus ex machina. D'après nous, l’[4] 
de fui(s) © fug s'explique normalement par les ressources de la 
phonétique gallo-romane, sans qu’il soit besoin de partir d'un 
type latin avec 4. On a affaire ici au même processus que 
pour *sùyyo > su(s). En effet, fúgio a dû devenir tout 
d’abord *fúyyo et à ce stade le timbre de l'# latin a été main- 
tenu sous la double action assimilatrice et dilatrice de la gémi- 
née -yy-. On aurait pu joindre encore au cas de fúgio celui de 
rugio et *brugio, si l’ancien français et le vieux provençal 
‘avaient présenté à l’infinitif des formes avec une voyelle radi- 
- cale 9, ce qui n'est pas le cas (cf. v. fr. ruir, bruir ; v. pr. rugir, 
brugir os bruir, etc.). En face du couple v. fr. fui : foir, v. 
pr. fui fug : fogir (et fugir), V[u] de ruir, bruir, etc., indique 
que les types étymologiques avaient un y long en gallo-roman 3 
cf. W. Meyer-Lübke, Wiener Studien, XVI, p. 323, pour le 
fr. ruir, et M. Niedermann, Mél. de Saussure, p.46, F. Sommer, 
Kr. Erl., p. 37 pour le latin rúgire. Le type *brúgire, avec 
u bref, a pu d’ailleurs exister autre part; cf. en catalan brogir, 
subst. brogit « bruit ». En tout cas, ce qui est important à rete- 
nir, c’est que mème avec un # bref, rúgio et *brúgio auratent 
abouti régulièrement à des formes avec [#] en gallo-roman, 
- parallèlement à fúgio > fu(s) © fug. 

De fügio > fui(s) à fug, nous rapprocherions”encore le cas 
de fúgis > fuis co fugs et de fúgit > fuit ~ fug. Ici encore 
les étapes intermédiaires ont dû être *füyyes, *fúyyet et l’à latin 
a été soumis à la double action du yod implosif et du yod explo- 
sif de la géminée -yy-, d’où la conservation de son timbre et, 
après la palatalisation de u, lu] des formes du francais et du 
provençal. D’aucune façon, on ne peut songer pour expliquer 
P[u] de fuis, fuit  fugs, fug à une action analogique de la 1** 
pers. sing. Dans le système morphologique du français et du 
provençal, c'est l’inverse qui a lieu, et la 1'° pers. sing. indic. 
prés. est sous la dépendance de la 2° et de la 3° sing. 

_ Cela dit, passons à la seconde partie de notre étude, c’est-à- 
dire aux phénomènes de dilation positive. 


LA ; * 
** 
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Nous avons-vu jusqu'ici que l’action combinée de deux yod, 
lun agissant au contact, l’autre à distance, a eu pour effet en 
gallo-roman de maintenir le timbre originaire de l’% latin 
menacé d'ouverture par les tendances générales de la langue. 

La mémé action s’est exercée dans un sens positif. L'action 
combinée de ces deux yod a pu amener la fermeture de cer- 
taines voyelles. 

Mais dans un cas comme dans l’autre, il ne s’agit pas d’une 
simple dilation. Cette dernière ne peut s'exercer que doublée 
d'une assimilation. 

Nous allons passer en revue les divers phénomènes que pré- 
sente sur ce point le gallo-roman. D 


I. — E LATIN. 


Nous distinguerons deux cas, suivant qu’il s’agit de e long ou 
de e bref latins. 


a) — Soit tout d’abord ebriu, qui a donné en français ivre, 
et en ancien provençal ¿bre co ibri © iure © ieure (à côté de 
ubri). 

Pour le franc. ivre on pourrait, semble-t-il, partir d’un type 
latin ébriu, avec e bref, comme le font entre autres G. Grò- 
ber, Arch. f. lat. Lex., Il, p. 276, Schwann-Behrens, Gr. d. 
Afrz., $202, P. Guarnerio, Fonol. romanza, p. 176, È. Bour- 
ciez, Précis de Phon. fr., $ 57, rem. 2, etc. L'i de ivre résul- 
terait dans ce cas de la réduction d’une triphtongue -iei- dans 
*ieibre, et la triphtongue s’expliquerait à son tour par la diph- 
tongaison conditionnée de è latin au contact d'un yod de trans- 
position. 


Malheureusement le latin ebriu a un e long, qui transparaît. 
clairement dans l’engad. aiver. D'ailleurs le type *ébriu ne. 
'saurait convenir pour les dialectes d'oil où le traitement de -iei- 


est différent de celui du français et où on a pourtant un -t-, 
sans qu’on puisse parler d'emprunt. En tout cas, il ne vaut pas, 
à coup sûr, pour le domaine provençal où -iei- n’aboutit pas à 
-i-. La remarque a été déjà faite par P. Savj-Lopez, Dell’ 


4 
« 
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« Umlaut » provenzale, Budapest, 1902, p. 4. L’italien gbbro pour- 
rait à première vue faire difficulté avec son e ouvert. Mais, outre 
que la prononciation ebbro n’est pas inconnue, la forme ebbro 
s'accommode fort bien d’un type ébriu : cf. d’Ovidio et Meyer- 
Lübke, Gramm. storica, 1906, pp. 49, 50. 

Il faut donc s’en tenir à ébriu et tâcher d'expliquer les formes 
gallo-romanes à l’aide de ce type. À 

La première hypothèse qui se présente à l'esprit est celle 
d’une action dilatrice de la part du yod. Mais l’examen des faits 
montre qu'on ne peut s’y arrêter. La dilation, à elle seule, ne 
sufht pas en gallo-roman pour fermer un e en 5. En français, 
on a par exemple *arbedriu (< arbitriu) > arvoire ou 
auvoire, et ces formes sont précisément invoquées dans lé même 
sens par El. Richter, Beitr. zur Gesch. der Romanismen, I, 1934, 
p. 165. En français encore, *fedicu (cf. G. Paris, Mél. ling., 
p. 535 sq.) n’a donné que fege, et pourtant à Pétape *fedye, qui a 
sûrement existé, le yod, s’il l’avait pu, aurait agi sur l'e accentué 
pour le fermer en 7, comme il a agi de fait dans médicu > 
mir(i)e, remédiu > remir(ie, qui seront étudiés plus loin. On 
ne peut invoquer la forme firie, dont l’î accentué s'explique par 
un type *fidicu, coexistant avec *fedicu (cf. G. Paris, loc, Ci} 
Pour le provençal, on peut citer servezi qui représente le latin 
servitiu etdont servizi est simplement une forme plus savante. 
Lescontinuateurs de Aegidiu sont d’ailleurs instructifs à cause 
de leur e; cf. St-Gély dans le Gard et dans l'Hérault, St-Géry 
dans la Dordogne. On ne peut objecter albir < arbitriu dont 
le caractère savant apparaît en face de Sumidriu > Soumeyre, 
Era 

Puisqu'il en est ainsi, revenons à ce que nous-avons dit à la 
_ fin de la première partie de cette étude. La conservation du 
timbre de # latin (passé ultérieurement à[#] en gallo-roman) au 
moment de l’évolution de crüsta > *crosta, est due à 
action combinée d'un yod implosif en contact qui agit par assi- 
milation et d’un yod explosif à distance qui agit par dilation. 
Les deux actions étant l’une et l’autre nécessaires, il est indis- 
pensable que l'action dilatrice du second yod ne soit pas neutra- 
lisée par la séquence d’un a final. 
Ce qui est vrai d'un phénomène de conservation doit Pétre 
à plus forte raison lorsqu'il s’agit d'un phénomène positif de fer- 


440 + P. FOUCHÉ 


meture, le travail psycho-physiologiqüe à réaliser étant ici we 
considérable. 

C'est donc I’ hypothése d'une assimilation co dilation que nous 
utiliserons pour ‘ébriu. 

Une première explication se présente pour le franç. ivre. On 
pourrait se figurer l’action d’un double yod dela façon suivante : 
Ve de ébriu, se trouvant en syllabe ouverte, se serait norma- 
lement diphtongué en ei, d'où un stade *eibrye qui satisferait 
aux deux conditions requises pour ce qui est du yod et à la troi- 
sième condition pour ce qui est de la voyelle finale. 

S'il n’y avait que le français à expliquer, on pourrait parfai- 
tement se contenter de ce que nous venons de dire. Mais il y. 
a le provençal pour lequel on ne saurait raisonnablement sup- 
poser une explication indépendante du français. Or en proven- 
cal Pe latin ne se diphtongue pas. Il faut donc recourir, soit 
pour ivre, soit pour ibri © iure © ieure, à un autre processus. 

Il ne reste qu’à admettre que le type *eybrye, nécessaire pour 
le français et le provençal, résulte de la transposition du yod . 
explosif. Ce dernier n’aurait finalement disparu qu’après s'être 
maintenu quelque temps à sa place primitive, et c’est pendant 
cet intervalle que le accentué se serait fermé en 7. Le phéno- ~ 
mène de transposition auquel on recourt est trop connu et trop - 
généralement admis pour qu'il soit utile d'insister. Tout au 
plus pourrait-on trouver difficile de l’accepter pour le groupe 
-bry-. Mais: le provençal fournit lui-même des ia qui. 
prouvent qu’elle a bien existé dans ce cas; cf. *cdbryo 
(< côperio) > cuebre, Tr(i)obriu > Trueyre, octóbriu 
> ochoire, etc. 

Ainsi donc, on ne saurait parler, d’après nous, a dilation 
dans ébriu > fr. ivre, vpr. ibri co iure oo ieure. Il s’agit plus 
exactement d’une combinaison : assimilation + dilation, comme 
pour les exemples étudiés dans la premiére partie de notre tra- 
vail. Qu’il s'agisse de ce que nous avons appelé « dilation con- 
servatrice » ou de ce que nous continuerons d’appeler « dila- 
. tion», mais cette fois « positive », le processus est le même et 
peut se résumer dans le schéma suivant : 


à e+ y... yn). 
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Cette formule s'applique également au cas de céreu, qui a 
donné cirge en anc. fr. (aujourd. cierge) et cire en anc. prov. 
Nous ne dirons rien du franc. cirge, dont le vocalisme seul 
nous intéresse ici et ne présente plus de difficulté. Le proven- 
cal appelle quelques remarques. A côté de cire, déjà cité, il - 
présente deux autres formes dans les anciens textes, ciri et 
cert. Cire paraît être l'aboutissement normal de *ceyrye, dont les 
étapes ultérieures ont été *ciyrye et ciyr(y)e, ce dernier avec 
absorption du yod explosif. Mais ceri est une forme complète- 
ment savante, dans laquelle le yod ne s’est pas transposé et où 


par conséquent il n’a pu y avoir de fermeture de e en 7, l’élé- 


ment assimilateur représenté par le yod en contact faisant défaut. 
Quant à ciri, il pourrait se faire qu'il résultat d’une réfection 
de cire sur ceri, auquel il aurait emprunté son 7 final. D’autres 
formes sont d’ailleurs signalées dans les parlers modernes : prov. 
ciero «cierge » (Pichot Tresor), nic. céira «cire», limous. cero 
«id.» (cf. J. Ronjat, Gramm. ist. des pañlers prov. mod., I, 
p. 140). A la base de ces trois formes il fautsans doute admettre 
un type vpr. *ceira, qui est pour un plus ancien *ceirya : dans 


- ce *ceirya on note la transposition du yod, mais l’a final a empé- 


ché la fermeture de e en 7. Par suite dela réduction de ei en e, 
ceira, ou plutót ceiro, a abouti au limous. cero. Mais d’autre part, 
ceira est devenu ceira par assimilation aux nombreux mots ter- 
minés en -eira < -aria ; d’où par exemple le nic. céira. A ce 
stade l’e a pu se diphtonguer sous l’action du yod en contact et 
ceira est passé à *cieyra © -0, comme -gira © -0 de -aria est 
devenu -ieyra © -0, d’où le prov. mod. cie(y)ro. 


b) — Prenons maintenant le fr. empire < impériú. Pour 
W. Meyer-Lúbke, Hist. frz. Gr., I, p. 57, et El. Richter, Beitr., 
p. 228, $ 156, Pi de cette forme proviendrait de la réduction 
d’une ancienne triphtongue -1ei-, dont le troisième élément 
s'expliquerait par une intérversion du yod. Mais cette interver- 


sion est-elle possible ici ? Nous ne le pensons pas. Raisonnons 


en effet, non sur empire, mais sur empirie (S. Alex., v. 561), 
qui est la forme primitive. La terminaison -rie laisse voir que 
le yod ne s’est pas transposé ; *empieyrye serait devenu, ainsi 
qu'on peut le conjecturer de par ailleurs, empire, mais non 
empirie. Cela veut-il dire que nous rejetions l’hypothèse de la 
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diphtongaison de è latin dans impériu ? Nullement. L'è s'est 
diphtongué ici comme dans d’autres mots savants, comme dans 
lépra > vfr. liepre par exemple. Seulement il s'agit d'une 
diphtongaison spontanée, et la diphtongue ie < lat. é, n'a rien 
à voir avec yod, avec lequel elle n’a jamais été en contact. On 
a eu vraisemblablement *empierye, et non *empieyrye. C'est dans 
*empierye que Ve accentué, se trouvant précédé d'un yod en con- 
tact avec lui et suivi d’un second yod appartenant à la syllabe 
finale, s’est fermé en 7; d’où, après la contraction -iy- > -1-, 
la forme empirie, qui a donné empire, au moment où glorie pas- 
sait à gloire, E 

On aurait donc affaire dans le cas de impériu > empirie 
oo empire À une seconde formule, analogue à celle de 2briu > 
ivre, etc., comportant assimilation et dilation à la fois, mais 
avec un ordre différent des phonémes inducteurs : 


ytet+.../y. 


Cette formule se retrouve en castillan ; cf. nos Etudes de Phi- 
lologie hispanique, 1929, pp. 27, 31, avec lesexemples suivants: 
véstio > *viestio > *vistio > visto, sérvio > *siervio > *sir- 
vio > sirvo, métio > *miedio > *midio > mido, etc. 

A côté de empirie © empire, on a d'ailleurs d'autres formes 
en ancien français : empier (Doon de Mayence, 6267, dans 
Godefroy, IX, p. 442 ; etc.) et empere (Ille et Galeron, 2006 ; 
etc.). La première est parallèle 4 mestier < *mistériu (lat. cl. 
ministériu) etse révèle, du moins au point de vue phonétique, 
comme non savante. Au contraire de ce que nous avons dit au 
sujet de empirie, il y a eu ici transposition du yod : imperiu 
est devenu tout d’abord *empieyrye, puis, aprés la chute du yod 
explosif, *empieyre, d’où *empieyr par amuissement de la voyelle 
finale et en fin de compte empier, par réduction de -1ey- en -ie- 
devant 7 final implosif, réduction antérieure à l’évolution de 
-iei- en -i- dans *lieyt (< lèctu) > lit. La seconde forme citée 
plus haut, empere, a par contre un caractère plus savant que 
empirie © empire. Ici il n’y a pas eu de diphtongaison de é lar, 
en ie, ni transposition de yod : la forme prélittéraire à laquelle 
semble avoir abouti imperiu dans ce cas est *emperie, et cette 
forme a régulièrement donné empere, parallèlement à ministerie 
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et *monasterie devenus l’un ministère, l'autre monastère. En tout 
cas, il faut remarquer que dans *emperie (et l'observation vaut 
pour *ministerie) Ve accentué, n'étant sollicité que par le yod de 
la syllabe finale, n’a pu passer à i. 

De impériu on doit rapprocher coemetériu et evangé- 
liu. À empirie © empire, correspondent au moyen âge cemetire > 
cimetire © cimilire et evangile. Empier a son correspondant dans 
le vfr. cymitier (1470, dans Godefroy, IX, p. 94), et empere le 
sien dans cimetere © cemetere © cymitere et evangele. De toutes 
ces formes, seul evangile s’est conservé dans la langue moderne, 
Quant à la forme actuelle cimetière, elle est pour un plus ancien 
*cimetierie, qui représente l’étape antérieure à *cimetirie © cime- 
tire et dans laquelle l’action assimilatrice et dilatrice du yod ne 
s'est pas exercée, par suite d’une influence savante. 

Citons encore médicú > vfr. mirie © mire et remédiu > 
vfr. remir(i)e. Li accentué de ces formes s'explique comme 
celui de empirie © empire. Pour médicu, les étapes ont été les 
suivantes, du moins celles qui nous intéressent ici : *miedye > 
*midye. De même, on a eu *remiedye et *remidye, avant le vtr. 
remirie o remire. : 

D’autre part, matéria est anciennement représenté, entre 
autres formes, par matire. Pour ce dernier, il faut encore sup- 
poser une étape *matierye, avec diphtongaison de lat. è en ie 
(cf. aussi, W. Meyer-Lübke, loc. cit.), étape qui a été suivie 
d’une autre, *matirie, avant d'aboutir à matire. Le cas de *mati- 
rie © matire est donc analogue à celui de empirie co empire : là 
aussi assimilation ét dilation sous l'influence d'un double yod. 
Cependant *matirie co matire permet de faire une constatation 
dés plus importantes pour le processus phonétique que nous 
sommes en train d'étudier. Ici l'action ouvrante de a final a 
été sans effet : les deux yod ont suffi, malgré cette voyelle, à fer- 
mer le en i. C'est là une différence essentielle avec les phéno- 
ménes étudiés dans la première partie. Il faut donc admettre 
que dans le cas de la formule : 


ER A 


le caractére de la voyelle finale ne compte pour rien. La chose 
est très vraisemblable en soi, étant donné l’ordre différent des. 
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phonèmes inducteurs. Elle est de plus confirmée par un certain 


nombre d’exemples. C'est ainsi qu'on a en ancien francais. 


Graecia > Grice, *spécia (lat. class. spécies) > épice. Les 
étapes intermédiaires ont été pour le premier mot : *Grielsya, 
et pour le second : *espietsya. Grèce et espèce sont plus savants, de 
même que, par rapport à *matirie © matire, les formes matere_ 
(Mélusine) et matière. Ce dernier, loin de résulter d’un croise- 
ment trop artificiel entre matire et matere (hypothèse que Pon 
trouve par exemple chez L. Jordan, Afrz. Elb., p. 89) continue 
plutôt, avec arrêt de l’évolution sous une influence savante, un 
ancien *matierye, lequel évolué jusqu’au bout, a donné *malirie 
oo matire ; cf. ailleurs ce que nous avons dit au sujet de cimetière. 
Remarquons en passant que la difficulté que présente pour 
W. Meyer-Lübke (op. cit., p. 61) li de Grice et de épice dispa- 
raît avec notre théorie. Ajoutons encore que l’explication de 
Mie El. Richter, op. cit., p. 166, qui suppose pour ces deux. 
mots des étapes *Grieitsya et *espieitsya (cf. de plus Beitr., 
p. 228 : *Galieitsya > Galice) n’a aucune chance d’être vraie, le 
groupe -cy- n’ayant pas dégagé le yod devant lui : cette condition 
faisant défaut, il est probable qu’on n’a pas eu de triphtongue 
~iei-, et l’i de Grice, épice doit s'expliquer autrement que par 
“ici > -1-. | | 

En regard de ces formes en i de l’ancien français et du fran- 
çais moderne, que présente l’ancien provençal ? Exclusivement 
des formes ene : emperi, cementeri © cimiteri, evangeli, remedi > 
remezi, materi, especi d’une part et metge << médicu, eretge <- 
heraeticu de l’autre. Par conséquent la formule 2 n’est pas repré- 
sentée dans le Midi de la France. Il ya d’ailleurs une excellente 
raison à cela. Dans le domaine d’oîl, en effet, è latin s’est diphton- 
gué en ze en syllabe ouverte accentuée. En provençal, au con- 
traire, cette diphtongaison est inconnue, et de ce fait on n’a pu 
avoir de e accentué précédé de yod. La matière phonétique a 
donc manqué. ; 


Il semblerait pourtant que le provençal ait connu par contre : 


un phénomène tout à fait étranger au français. 

On sait qu’en castillan, e roman (< lat. 2 ou i) s’est fermé 
en 7 devant une finale contenant un yod, par simple dilation 
par conséquent, et quel que soit le timbre de la voyelle finale; 
cf. outre cirio < céreu, vendimia < vindémia. En portu-: 
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gais, où il en est de même, on a cirio et vendima, avec ce fait 
particulier que dans le dernier exemple le yod a disparu, sans 
doute après interversion ; cf. en effet plúvia > v. port. 
chuiva > port. mod. chuva. En catalan on trouve aussi ciri, 
gripia < germ. “gripya et sinia < arab. senya, auxquelsil 
faut ajouter pour l’ancienne langue venimia, aujourd’hui verema 
< vendimia. Vu le traitementde vindémia, il est possible 
que li accentué des représentants de céreu s'explique ici autre- 
mentqu'en français ou en provençal : le processus indiqué pour 
fr. cire © prov. ciri est en tout cas superflu lorsqu'il s'agit des 
parlers de la Péninsule ibérique. 

Or, si le provençal ne présente que des formes avec e pour le 
lat. vindemia (cf. vpr. vendemia, vendemnha, vendenha, veren- 
ha) et pour le germ. *kripyas “gripya (cf. vpr. crepia, crepcha, 
grepia, grepcha) le traitement de sépia dans certains dialectes 
paraît l’apparenter au groupe ibéro-roman. E. Levy, dans son 
Pet. Dict., cite en effet pour l’ancien provençal sipia, à côté de 
sepia et sepcha. De son côté, J. Ronjat, op. cit. I, p. 41, signale 
dans les parlers actuels : langued. sépio, prov. littér. sépi, mais 
dauphin. sipio et bordel. sipe. En réalité, ces exemples n’ont 
pas grande valeur, si même ils en ont une. Il s’agit dans le cas 
présent d'un mot grec, ontia, dont I’, a pu être continué de 
diverses façons en latin. La différence de vocalisme entre lan- 
gued. sépio et prov. littér. sépi est déjà un avertissement. Elle 
a été parfaitement expliquée par J. Ronjat lui-même : « Les 
brèves gr. e, o, dit-il, étaient fermées, et les longues n, w ouvertes; 
inversement lat. è, 6 étaient ouverts, et 2, 0 fermés. Suivant la 
date des emprunts et les milieux sociaux qui les pratiquaient, la 
prononciation latine a reproduit soit la quantité soit le timbre 
des voyelles grecques. » C’est ainsi que, selon toute probabilité, 
langued. sépio continue un type latin sépia, et prov. littér. 
sépi un type latin *sépia, Mais on sait d'autre part que ln grec 
s’est fermé de bonne heure en 7, ce qui explique par exemple 
fr. boutique, vpr. botiga < (d)ro0íxn. Le latin peut avoir emprun- 
té le mot grec après cette évolution. Dans ce cas, l’î du vpr. 
sipia, du dauphin. sipio et du bordel. sipe remonterait à un 1, 
et ‘non à un &. Cette hypothèse, qui est de Ronjat, a beaucoup 
de chances d’être vraie, quand on pense qu’en ancien provençal 
on a toujours vendemia, crepia © grepia, et jamais *vendimia, 
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*cripia co *gripia. Si ‘elle Pest, la question se pose alors de 
savoir si les formes ibériques : cast. jibia, portg. siba, cat. sipia 
doivent nécessairement remonter elles-mêmes à un type latin 


‘avec è, sépia, explication généralement admise. Phonétique-, 


ment correcte, cette étymologie peut être historiquement fausse. 
Notons, avant d’en finir avec les continuateurs provençaux de 
lat. sépia, quele rhodan. populaire s#pio remonte à une forme 
plus ancienne sepia ; cf. J. Ronjat, op. cit., I, p. 140. Par 
contre, les formes grúpi ~ io ~ ie que l’on note en proveng. 
alpin, dans le Dauphiné, le Vivarais, le Nîmois, le Gévaudan, 
etc., formes d’ont Pu est d'ailleurs plus ancien que celui de 


supio (cf. déjà vpr. crupia) s'expliquent sans doute par un type 


germanique *grapya ; cf. J. Ronjat, op. cit., I, p. 147, H, 
Pp. 249. , 

Ainsi donc, même sans tenir compte de sepia, dont le type 
étymologique est trop douteux, ni de céreu, à cause de la 
raison qui a été donnée plus haut, il reste qu’on peut opposer 
le groupe gallo-roman au groupe des parlers ibériques. Dans le 
premier, le ne s’est fermé en i que sous l’action assimilatrice et 
dilatrice d’un double yod, et dans le cas d’une finale autre que 
a. Dans la Péninsule ibérique, la simple action dilatrice d’un 
yod a suffi, même en présence d'un a final ; cf. cast. ven- 
dimia, port. vendima, anc. catal. venimia, cat. sinia. 

Dans le groupe ibérique, l’action dilatrice a pu être plus forte 
dans certains parlers que dans d’autres. C’est en catalan, semble- 
t-il, qu’elle a eu son effet maximum et qu’elle s’est maintenue le 
plus longtemps. En effet, dans cette langue non seulement le 
continuateur de €, i latin, mais encore celui de è latin s’est fermé 
en i devant une finale contenant un yod ; d’où en v. cat. : nir- 
vi < nérviu, caltiri< cautèriu, batestiri, cristiri, etc., et 
en cat. mod. : cementiri, psaltiri, mais nervi, cauteri, baptisteri, 
imperi, ministeri, evangeli, etc. De plus, il est à supposer que 
lors de l'emprunt à Parabe, la dilation avait cessé en castillan, 
d'où *acenia > aceña. En catalan, au contraire, elle avait 
encore lieu, ce qui explique la forme avec i: sinia (c’est à tort 
que le REW, n° 7582, cite senia dans le catalan). 


| 
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MH. A= LATIN. 


Il sera question ici du fameux suffixe -ariu, tant de fois 
discuté par les romanistes. 

Déjà en 1904, dans une célèbre étude intitulée L'évolution 
phonétique du suffixe -arius (Nouveaux essais de Philologie 
française, p. 119 sq.), Ant. Thomas débutait par ces mots : 
« On a beaucoup écrit sur le suffixe -arius ». Il continuait 
pourtant : « Je demande la permission de dire mon sentiment 
sur la question, en me limitant toutefois au territoire de la 
Gaule ». Nous ferons nous-même comme le regretté maitre et 
nous nous permettrons de suggérer, à notre tour, pour la sou- 
mettre à la critique, une nouvelle explication. 

Celles qui ont été proposées jusqu'ici peuvent être classées 
en trois groupes. Nous allons les passer en revue, en négligeant 
toutefois de nous arrêter à celles qui n’ont plus qu’un intérêt 
historique. 


1) Théories de la substitution. Pour certains romanistes -arius 
aurait été remplacé dès l’époque latine soit par -érius (cf. 
G. Groeber, Arch. Lat. Lex., I, p. 225 sq.; E. Schwan, ZRPh., 
RISE AU pe r02:50 : Py Mafehot= CRED, 
XVII, p. 288 sq., XIX, p. 61 sq., Solution, p. 11-32), soit par 
-aris (cf. Ad. Horning, ZRPh., XII, p. 579 sq.). Dans la 


. première hypothèse, on aurait eu -ter ‘dans tous les cas ; dans 


la ‘seconde, seulement après une palatale et le résultat -ier 
aurait ensuite été généralisé là où cette condition faisait défaut. 

Ces théories sont depuis longtemps abandonnées. On en 
trouvera la réfutation dans A. Thomas, op. cit., p. 121, et dans 
W. Meyer-Lúbke, Gr. des !. rom., I, $ 522 note, et Krit. 
Jahresber., IV, I, p. 103. 


2) Théorie de l influence germanique. C’est la théorie soutenue 
par A. Thomas dans son étude citée plus haut. Elle est indis- 
solublement liée à son nom. Mettant à profit le phénomène 
de l’« Umlaut », caractéristique des dialectes germaniques occi- 
dentaux et nordiques, A. Thomas explique la transformation 
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de-ariu en -eriu, puis en -eru (d'où le fr. -ier), par la géné- 
ralisation chez les Gallo-Romans d’un phonétisme qui aurait 
débuté dans la population franque et cela d’une façon tout à 
fait normale, Le même processus devrait être supposé pour le 
prov. -1er. 

Cette théorie a eu un grand nombre de partisans. Sans tenir 
compte des différences de détail, citons pour le français : 
H. Suchier, Grundr. der. rom. Philal., I, 2° édit., p. 776, 
È. Bourciez; Phon. fr., $ 39, Hist., M. K. Pope, From Latin 
to Modern French, S 26, El. Richter, Beitr. zur Gesch. der 
Romanismen, § 110 et § 126, etc. Dans son Hist. frz. Gr., I, 
p. 148, W. Meyer-Lübke la considère, sans pourtant la par- 
tager, comme digne d’être retenue. Pour le provençal, elle est 
adoptée par J. Ronjat, Gr. ist. des parlers prov. mod., I, p. 196 
sq. Notons que certains romanistes l’avaient plus ou moins 
‘ suggérée avant A. Thomas, comme ce dernier le reconnaît lui- 
même. C’est ainsi que J. Vising enseignait depuis 1885 que le 
français -ier était dû au germanique -bari > -heri (cf. A. Tho- 
mas, op. cit., p. 124 note 3), et que dans le tome XII des 
Rom. Forschungen (1897), P: Marchot écrivait : «Une transfor- 
mation en francique de -ari en -eri pourrait remonter au 
sixième siècle et avoir déterminé, d’abord dans les bouches 
franques s’essayant à parler roman, la transformation de -arius 
en -erius, puis chez les Romans. » 

Que faut-il penser de cette théorie ? Reconnaissons qu’à 
priori elle est très vraisemblable et qu’elle s’appuiesur deux faits, 
phonétique germanique et bilinguisme franco-roman, qui sont 
tous les deux certains. 

Cependant elle a un tort, celui de négliger le point de vue 
chronologique, Occupons-nous d’abord du francais. Si le Um- 
laut » dea ene dans le suffixe -ari ou dans les seconds éléments 
de noms propres : -chari, -gari, -hari est antérieur chez les 
Francs à la diphtongaison romane de é en ie, tout est simple. 
Le passage de -ariu à -eriu se comprend facilement dans une 
bouche franque, puis, par imitation, chez les Gallo-Romans, et 
cet -eriw arrive assez à temps pour que son £ puisse se diph- 
tonguer en ze, Mais en réalité, le phénomène de l’« Umlaut » 
est assez tardif, P. Marchot, comme on l’a vu, parle du 
vi" siècle. M' El. Richter d'autre part, op. cit., p. 138, rai- 
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sonne pour la période qui va du 1v° au vit siècle avec un 
_francique -éri (et non vari). L’idée de tous les partisans de la 
- théorie est au fond la même : l’« Umlaut » germanique serait 
très ancien. Or les germanistes sont loin d’être de cet avis. Pour 
eux le phénomène ne remonte pas plus haut que le vuit siècle; 
… cf. par exemple Fr. Kauffmann, Deutsche Gr., 7° édit., p. 37, 
x ZA 18, 2 et Rich. Loewe, Germ. Sprachw+,-3° édit. SL pd; 
qui résume la doctrine : « Wahrscheinlich haben zur Zeit, 
als die einzelnen Dialekte ausser Got. und Krimgot. (etwa 200- 
-450 n. Chr.) noch in Zusammenhang stander; die vor i, ¿ 


oe - Und stehenden Konsonanten eine. i- -Affekecioì erhalten fad 


dona selbst in einzeldialekttischer I die vor ihnen stehenden 
| Vokale beeinflusst », et de plus : « Dieser Umlaut vollzog 
| sich erstim 8. Jahrhundert ». De fait, je documents franciques 
She par J. Franck dans son Alifränk Gr., 1909, p. 20 sq.,. 
- montrent bien que vers la fin du vine siecle. ou le début du | 
_ix* les formes sans « Umlaut » sont encore fréquentes. On 
, pro ra sans doute invoquer qu'il s’agit là de graphies conser- 
. C'est vrai. Mais le nombre considérable de ces graphies 
| prouve ce pendant que la fermeture de a en e ne devait pas être 
E “trop ancienne à cette époque. Étant donné cela, il est difficile, 
- pour ne pas dire impossible, d' admettre que -ariu soit passé à 
-eriu sous une. a i avant la SE romane 
eat = 4 
Un ui pourtant a été i par A. i qui 
pourrait faire croire à la possibilité d’une telle explication. C’est 
sa du fre a qu il fait provenir. d’un francique *bedi, corres- 
tau got: badi; cf. op. cit., - p. 127. . Implicitement AD 
on peut être faite en partant du REW, n° 1016, 
> form ainsi que le prov. mod. bezo d’un type 
r ique a tout. d’abord que malgré l'absence 
ique dans EW, un francique *bedi ou *bed n'est pas 
du moins à notre connaissance. — Qu'il ait d'ailleurs 
ble uelle dat 2 Si bief ne peut s’ex- 
"i edi ou “bed, on aura là 
sssaire € ‘et Ri Li 
(SRO, Il est plus que pro- 


sautres formes ane DET 
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vaudoises ou nord- italiennes, remonte à un type celtique *bedu + 
(cf. gallois bedd « fossé », cornique beth, britt. bez), ainsi que > 4 
le supposent W. von Wartburg; FEW, LATA 
È. Bourciez, Précis, § 151, IL, El. Richter, op. cit., p.. AS 
etc. Retenons la remarque de W. von Wartburg : « Ausserdem a 
ist es hôchst unwahrscheinlich, dass das fränk. den Umlaut © 
_a>e(vgl. got. badi) schon so frih gekannt hat». D'autre — , 
part, le v. fr. herberge ne prouve rien lui non plus pour Ja 
question de savoir si l'« Umlaut » germanique est antérieur à 
la diphtongaison romane de é latin. Les Francs ont très bien — 
pu apporter en Gaule un type *hariberga, analogue au got. *ha- 
ribergo qui a donné alberc dans le Midi de la France. Cet *hari- 
berga aurait donné tout d’abord *harberge et ce dernier serait 
devenu à son tour herberge soit par réfection sur le francique, 5 : 
une fois que dans ce parler *hariberga aurait passé à à *heriberga; 
soit par simple assimilation de a initial avec e accentué. Il peut 
tout aussi bien se faire d'ailleurs que le mot germanique ne 
“soit entré dans le vocabulaire du gallo-roman septentrional | 
qu'après P« Umlaut » de a en e. Quelle’ ‘que soit en tout cas SS 
l'explication qu'il faille adopter, rien n'oblige à supposer que ~ 
les Francs sont entrés en Gaule avec un type *heriberga, 
Notons entre parenthèses que nombre. de-mots qui ont. | 
embarrassé A. Thomas et qui constituaient pour lui une y 
« grosse objection contre l'hypothèse d’une influence germa- 
nique sur le suffixe -arius » ne sauraient valablement être 
_allégués contre sa théorie. Il s’agit des continuateurs de la série | 
des. verbes en -jan, comme hardjan, marrjan, tharrj jan, wand- 
‘jan, etc., ou de quelques substantifs en -ja (*happja, *harja) et 
en -jo (skankjo, wranjo), qui ont donné en gallo-roman : Fitto | 
dir, marrir, tarir, g(u)andir, g(u)arnir, apcha-hache, ese(b)anz > 
-esc(h)anso(n), iu et non *(h)erdir, *merrir, etc. 
- A. Thomas fait à cette objection une réponse. qu'on ne peut. 
vraiment pas accepter : « Les types germaniques, dit-il, ont été 
_romanisés avant que I’ action de l’« Umlaut» se fût manifestée », 
Pourquoi ceux-là et non les autres et en particulier la termi- 
naison -ariu, pourtant si fréquente ? En réalité l’« Umlaut to 
ne s'est pas produit même en germanique ancien, parce que 
certaines raisons d’ordre psychologique ou phonétique Pont 
Sage: Si: baa a donné - en français haire et non *hière, 


~ 
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comme Pattendrait A. Thomas, c’est qu’en francique même il 
“est resté *harja, à cause de |’ influence analogique de hára « tête », 
dont c'est un dérivé. Dans les autres cas, l’a se trouvant en 
x eee entravée s’est conservé tel quel; cf. ace sujet J. Franck, 
3 § 11. Il est donc naturel pour les partisans de la: 
“fiore d'A. Thomas que les formes gallo-romanes ci-dessus | 
- aient una. 
Mais aux difficultés d ordre chronologique que nous venons 
- d’exposer s’en ajoutent d'autres sur lesquelles il convient d’at- 
tirer Pattention. Admettons pour l'instant que dans la France 
du Nord l’évolution -ariu > - -eriu soit due à l'influence 
anque Peut-on faire la méme hypothèse pour le Midi ? On 
. sait que les Wisigoths qui ont occupé la la Gaule de la Loire aux 
| Pyrénées à à partir des premières années du ve siètle ne con- 
- naissaient pas et n’ont jamais connu l« Umlaut » de a en e. 
E Bourant-ariu adonné-ier, enire autres résultats, dansledomaine 
Fi Les partisans de la théorie germanique sont en 
| droit, nous en convenons, de répondre que les Francs ont 
occupé la Gaule du Sud de là Loire après la bataille de Vouillé 
(507), par conséquent dans la première moitié du vit siècle. … 
Cette date serait assez ancienne pour que leur influence ait pu 
__ se faire sentir:  -ariu a eu le temps de passer à -eriu et =eriu de 
se diphtonguer en *iciru, d’où -ier. Consentons à admettre ce 
dernier point. Mais reste toute une fraction du Midi, où les 
. Francs ne sont venus qu assez tard. Ea Septimanie en: effet n'a. 
_ été soumise par eux qu’en 759, avec la prise | de Narbonne. 
- Pourtant, là aussi on a -ariu -ier. Peut-on à cette date expliquer 
= + cette. évolution par une influence germanique ? C'est vraiment 
S trop. reculer la date de diphtongaison | conditionnée de è latin ~ 
: en provencal . Il est en effet communément admis et en tout — 
: cas trés probable que cette diphtongaison a eu lieu vers le v° ou 
Do ssi sur * siècle. ee. toute To voici donc une région où le déve- 
be -ier doit s’expliquer sans l'intervention. 
E ya a d’ailleurs ace fait une - 
ive. Après da prise de Narbonne, les. 
S alogne et ont établi la Marche cata- 
e franque a pu s’y faire sentir avec autant d'in- 
Septimanie: | Or, en catalan on a-ariu>- er, ? 
: be y est Sie ie ir. Il resulte donc 
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de cette double constatation que soit en i Gion soit en Sep RS 
| timanie l’évolution de -ariu n’a rien eu à voir avec les Francs, 
et ce fait laisse supposer qu'autre part leur influence. n’a pas | le 
caractère de nécessité qu’on veut bien lui attribuer. A 
_Ajoutons que le fait du bilinguisme qu’on invoque doit être | 
| interprété à sa juste valeur. S'il est exact que la génération des | gee 
- Francs envahisseurs n’a dû parler que son dialecte maternel, — se eee. 
il est probable que leurs successeurs se sont mis assez tot à | 
parler roman. La preuve en est que le’ francais et le provençal 
‘sont du latin et non du. germanique. La considération dont a 
| joui auprès d'eux l’élite romane le laisse d” ailleurs bien entendre. | | 
Militairement supérieurs, ils ont senti que leur culture était — 
inférieure devant celle des vaincus et ils ont eu l'intelligence, | 
après l’avoir senti, de se mettre à leur école. Dans ces condi- | 
tions on ne s "explique pas que si dans des cas isolés, soit dans 
la phonétique (types *wastare >. gáter, altu> haut), soit 
- dans le lexique, ils ont pu laisser des traces de leur langue, ils 
aient complètement bouleversé l’évolution d'un suffixe latin © 
“extrêmement vivant et cela sans qu'on puisse trouverla moindre > ee 
exception. Nous avons écrit dans des « cas isolés », car d’après _ 
nous l’idée qu'ont certains romanistes (Dauzat, M. Pope, etc. je 
de vouloir attribuer la diphtongaison de lat. e © 6 en ei © on 
au germanique ne peut se soutenir d’aucune manière. Le sens. 
de l’évolution est en effet tout différent en germanique de ce 
qu'il est en gallo-roman septentrional : : ici fermeture de la partie | 
vocalique finale, là au contraire ouverture puisque e aboutit en 
vhall. à ea et 6 à 0a © ua © wo. D'ailleurs encore dans ce cas. 
la chronologie- nous avertit que le phénomène roman est sans 
“rapport aucun avec le phénomène germanique qui ne date que — 
du vin siècle (pour ce qui est de o) ou de la fin du même siècle | 
fee ce Di est de 2). 4 7 


* 


3) Thlori les AGE Ainsi done, pour les raisons qui 
viennent d'être. exposées, nous ne croyons pas à une évolution 
de -arin déterminée par la phonétique germanique. Nous ne 
sommes pas d’ailleurs le seul de cet avis. Avant A. Thomas, - 
était en effet courant, lorsqu’on ne recourait pas à l’hypothès 
de la substitution, d' AT le passage ee ariu De -ler par. les 


j + E = 
{ ar 
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seules ressources de la phonétique romane. Après lui, d'autres 
ont continué à le faire. 

Si on cherche à classer les essais d'explication phonétique 
tentés jusqu'ici, on peut distinguer cinq groupes. 


a) D’après G. Paris, Rom., IX, p. 330, -ariu serait devenu 
régulièrement -ier après une palatale, tandis qu’il aboutissait à 
-er en dehors de ce cas. On aurait eu ainsi au début une oppo- 
sition entre les mots du type vergier <viridiariu et ceux du 
type pomer < pomariu. La désinence -ier se serait ensuite 
généralisée et pomer serait ainsi devenu pommier. Cette théorie 
a eu tout d’abord un certain nombre de partisans ; cf. entre 


autres A. Thurneysen, Arch. Lat. Lex., IV, p. 155; L. Clédat, 


Rev. des patois gallo-rom., Il, p. 294; G. Cohn, Die Suffix-wand- 
lungen im Vulgärlat., p, 125. Mais elle a été de bonne heure 
abandonnée par son auteur lui-même. G. Paris a pensé dans 
la suite que le suffixe -ariu précédé de palatale devait aboutir 
non à -fer, mais à -1r.; cf. par. ex. Rom., XXVI, p. 613 et 
XXXI, p. 490, n. 5. Il n’a pas été le seul à le croire ; cf. aussi 
J. Vising, Nord. Tidskr. for Fil., VI, p. 234 ; Ad. Horning, 
Introd. à « La langue et la littérature françaises au Moyen-Age » 
(1887) et ZRPh., XII, p. 579 sq. ; G. Kôrting, ZFSL, XVII, 
p. 188 sq. Pour notre part, nous pensons qu'il n’en est rien et 
que cette raison ne peut. être invoquée contre la théorie. Il en 
est pourtant une autre qui oblige à la rejeter. Comment en 
effet expliquer les phénomènes du provençal qui fait lui aussi 
-ie(i)r, sans pourtant que dans ce domaine asoit.en rien modi- 
fié par une palatale précédente ? Une théorie qui ne vaut pas 
pour le provençal ne saurait valoir dans le cas présent pour le 
français. s 

Signalons une variante due à E. R. Zimmermann, Gesch. 
des lat. Suff. -arius in den rom. Spr., Heidelberg, 1895. Pour 
éviter sans doute la prétendue difficulté de P'évolution»: palat. 
+ -ariu => fr. -ier, cet auteur suppose que -arius serait devenu 


“de bonne heure -arus par réfection sur le pluriel -ar(i)i et sur 


le modèle clarus : clari. À leur tour, -arus : -ari auraient 
déterminé des accusatifs -aru : -aros, parallèles à claru : 
clari. A partir de là, Pexplication de Zimmermann rejoint 
celle de G. Paris : passage de -aru à -ier après palatale et 
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généralisation de -ier à tous les cas. Comme elle ne peut 8 
expliquer le ~ie(i)r PONS ‘on ne” peut non plus la 
retenir. — NERI DE 


b) D’ autres romanistes ontadmis un passage de-ariuà erin Ke 2: È 
sous l’action dilatrice du yod, La terminaison secondaire-eriu 
aurait ensuite subi le même traitement que la terminaison latine | 
-ériu et l’une et l’autre auraient abouti en francais à -ier et en 

| provençal à -ie(î)r dans tous les cas. C’est la théorie de Thom-_ 
sen, Mém. Soc. Ling. Paris, Ill, p. 123, de be | Foerster, | 
ZRPh., TIL p. 481 sq., de H. Sachier, Grandr., Y, p. 574, > 
de A. Bianchi, Arch. Glott.. Ital., XIII, p. 141 sq., PE G. Kore Les 

_ting, ZFSL, XVII, p. 188 sq., etc. On peut l'appeler théorie 
de l’« Umlaut ». Vu ce qui a été dit plus haut, au sujet de la 
conservation deñ latin et de l’évolution ¿briu > fr. ivre, prov. 
ibre & iure, elle ne paraît pas devoir être acceptée. Ici, pas 

| plus que là, la simple dilation n'a dû suffire à la fermeture de 
aeng > > 


+ 


0) Pour d’ autres, -ariu se serait tout. ‘d'abord transposé. en 
*airo, et à cette étape, d’ailleurs très ancienne, le groupe ai 
serait devenu e (noté parfois ae). Cet e se serait ensuite diph- 
_tongué en ie en même temps que è latin. .A cause du passage — 
de -ariu à *airo qu’elle suppose, cette théorie a été appelée 
par certains de ses partisans : théorie de l’« attraction ». On la 
trouve plus ou moins développée chez Gr. Ascoli; Arch. Glott. 
-It., I, p. 484-485, chez H. Morf, ASNS, XCIV, p. 346-350, chez © 
id Sabios encore et en particulier chez E. Staaff, Le suffixe arius  * 
dans les langues romanes (Upsal, 1896). Cependant, pas plus que 0 
les précédentes, elle ne peut réndre compte des faits provençaux. 
En effet le provençal ne connaît pas la diphtongaison spontanée 
de è latin. Il est donc impossible a peda ici la terminaison | dA 
“ler par un type *-ero. 
Il est vrai qu'il y a un moyen d échapper à cette - objection. 
C’est d'admettre que ai, au lieu d'aboutir à e, s'est arrêté au 
stade ei. Dans ce dernier cas, on aurait pu avoir dans tout Pen= — 
-semble du gallo-roman une triphtongue * *-jei par suite dela — 
diphtongaison conditionnée de è commune à tout le domaine, — 
di où fr. -ier, prov. -ie(i)r. De fait, W. e admet. 
du pour le gallo-roman méridional ; Go Gr. 1 .rom., I, L S28 


+ 
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« Im Provenzalischen... aus -arius wird -eir mit offenem e, 
daraus nun in Tarn et-Garonne, Toulouse, etc., -ieir » a 
ajoute «katal. -i», ce qui n'est pas exact, le résultat de -ariu 
étant ici -er). Mais dans le même ouvrage le savant romaniste 
- suppose pour le gallo-roman septentrional une évolution plus 
» poussée : -ariu >*airo > -ero, d'où fr. -ier; cf. §§ 235, 522. 
- Sans doute a-t-il été amené à faire cette distinction PENSE) 
| croyance où il était gee *-ieiro devait nécessairement aboutir à 
Soroenstrancaisns | 
Quoi qu'il en soit, cette hypothèse n ne peut pas plus se sou- 
i tenir que la précédente, et cela pour une raison qui vaut en 
_ même temps pour la première. L'une et l’autre en effet sup- 
posent que dans le groupe -ai- de *-airo l’action assimilatrice 
_ du second élément s’est exercée à une époque antérieure soit à 
la diphtongaison conditionnée de è (= e) dans le cas de *-airo 
> *eiro, soità la diphtongaison spontanée de la méme voyelle 
- dans le cas de *-airo > -ero. Cependant c’est ce que ne per- 
met pas d’accepter le traitement de basiu > v. pr. bais, sinon 
celui de factu > faito > Vespri fait, v. pr. fait © fach. Basiu 
est probablement passé à *baiso en même temps que -ariu se 
| transposait en *airo. Le groupe -ai- est de la même époque — 
. dans les deux cas, et pourtant dans *baiso l’a nes est pas fermé 
én.ig: : il ne saurait-en être autrement de l’a de *airo. | 
: Il y a d’ailleurs une autre objection è faire. On sait que 
dans des mots tels que franc. harja, lat. parea, area, etc., l'a 
est demeuré intact jusqu’ à la fin du xr° siècle en ancien Français: 
+ d'où baire, paire, HAN E [ai], aujourd'hui Le) Ces 
exemples, auxquels | on peut ‘encore ajouter par exemple basiat 
_ > baise, montrent bien que dans la combinaison -ai- l’a ne s’est 
pas fermé en e à l’époque reculée où Jon voudrait que cette 
race ait eu lieu. I est vrai que Pon .essale ae écarter Pob= 


Per sition a sola a été i Sus née que sun -ariu; vel. 


ee ur: Se en i a) op. cit., § 522% 
€ a -arig zu -dire, worin 

e fallt infolge des 

i En di agi ‘plied. -arya linger, erst 
“als dann az A abgeschwacht wurde, trat auch hier Attraction 
ire, | dieses j junges ai wird nun zu Le sos ma zu 
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ie ». Nous avouons, malgré cette autorité, ne pas comprendre 
cette distinction. Il n° ya aucune raison pour que -aria ne se 
soit pas transpose; en *aira en même temps que -ariu passait a 
lui-même à *airo. La voyelle finale qui suit le yod est sans © 
effet dans le cas présent. 0 O 
Dans son Hist. frz. Gr., I, $ 187, Ww. visse Lübke pré > 
sente la même théorie sous une forme légèrement différente : 
« Man kann annehmen, écrit-il, dass in einer ersten Periode 
i o ariu über aru > -are zu -airg > -ere > -ier, -aria me 1h 
zu -ar'a > -are geworden sei. D. h. die Abschwächung dese? 
Auslautes hatte die frùhe Entpalatalisierung des 7 und cine | 
. entsprechend frühere Umgestaltung des a nach sich gezogen. » pEr SÒ 
A supposer que -ariu et aria aient abouti à der, -aire par. 
- l'intermédiaire d’un stade -ar/u ou -ar’a, ce que nous croyon sai 
parfaitement inutile, il n’est pas aisé de comprendre pourquoi 
le changement de # final en e dans -ar'u aurait fait que la dépa- 
- latalisation ou plutôt la segmentation ren yr se serait produite unt: 
de meilleure heure dans -arg (< “ar lu) que dans: -ar'a. i 


Y 


d) Enfin dans son célebre Laga Dauer und Klang GEIE 
B. Ten Brink propose à la fois ce qu'il appelle une « épenthèse » 
et un «Umlaut». D’: après lui, p. 13, primariu serait devenu | 
tout d’abord “primair yo. Quelques années plus t tard, È 
Gr. Ascoli supposait à la base de italien argentajo une évolu- o 
tion argentario > *argenta'rjo; cf. Arch. Glott. Hi “xa LO ci 
p. 104. Autrement dit, tandis que les partisans de la théorie del aes 
l «attraction » admettaient c ce que M. Grammont (Festschr. SLY 
<A Wackernagel, 1924, P. 72 sq., et Streitherg-Festschr., 1924, 
p. 111 sq.) désigne sous le nom d’ « interversion | par trarispo- RIA 
sition », Ten Brink et Gr. Ascoli pensaier t plutôt à ce que le abe 
méme phonéticien appelle une « interversion par pénétration NN 
C'est, en effet, une interversion du second genre que nous — Re 
fe aiintone nous-mêmes ‘ici comme dans. tous les cas étudiés … 
_ précédemment. L'évolution de formes telles que pùt eu, RS 
büxeu, cúpreu, etc., d’un côté, et ébriu, impériu, etc., de o 
l’autre, nous a conduit à supposer que tel est le type d'inter= 
version qui a eu lieu dans le cas de consonne + yod. Sans l’ac- | 
tion de deux yod, nous le répétons, il est impossible d’ expliquer — 
le vocalisme de mots français comme Do pes cuivre, EE CE 


LA 
N 


Po 
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ivre, empire, etc. D'ailleurs, si lorsqu' il s’agit de consonne + yod 

Mi interversion par pénétration n’est plus MEN le second yod de 

Mo: ayant disparu au cours de l’évolution phonétique, il n’en est 
pas de même dans les mots où la consonne est suivie d’un w; 
cf. par exemple, v. port. augua, v. béarn. augue, catal. aygua, Dal 
etc. (avec w implosif a en y) < aqua. Ce qui s'est È © 
produit pour wa dù probablement se produire aussi pour y. — AS 

Nous partirons donc de *-airio pour expliquer le fr. -ier et pa 

le prov. -ie(i)r. : 1 

Mais DE d’abord nous éviterons lérrene de Ten Brink qui BE 
veut que *primairio soit devenu *primero, d’où, par suite de 
— la diphtongaison de e, fr. premier. Ce processus laisse de côté le 
| provengal, comme les autres qui ont été étudiés plus haut. Il 4 
faut admettre, en effet, une évolution qui convienne à Pen-... 
._—‘’semble du-gallo-roman. D’aprés nous, Pa de *-airio, sollicité wa 
È par la force assimilatrice du yod implosif et la force dilatrice du | E È 

yod explosif s'est fermé en e, ce ae il n’aurait pu faire ni dans 

le cas de *-ario, ni dans celui de * -airo, Vassimilation et la 

ho dilation étant insuffisantes, chacune à elle seule, à opérer une 
È _ telle fermeture. A l'étape * -eirio a eu lieu la diphtongaison 

vee conditionnée de ¢ sous l’influence du yod suivant, soit en fran- _ 
=  çais, soit en provençal; d’où *-ieirio. Puis, comme dans *puy- 
3 _dzyo (< piteu), par exemple, ultéricarement passé à “puydzo, 
Mec le yod explosif de -*ieiryo s'est amui, probablement ‘apres s étre 
fusionné avec lr précédent qu'il a palatalisé ; d’où *-ieir'o. Au 
‘moment de la chute des voyelles finales, -ieir'o s'est réduit 

| - normalement a -ieir’. Mais cette étape a été sans doute de peu de 
_  durée:le groupe implosif -yr s’est simplifié en -r, par «écrase- 
> : ment» du yod devant r implosif. Ainsi donc, *-ieir est devenu 
E régulièrement -ier non seulement en francais, mais encore en 
>> provencal, et cela dans tous les mots de formatión populaire, 
que la consonne précédente ait été une palatale ou non. Le 

traitement -ariu > -ler est général. 

Quant à -aria, son évolution phonétique est représentée 
> selon nous dans ra haire < haria, glaire < glarea, paire =; 
_parea, aire < area. L'opposition -aire < -aria et -ier € 
| -ariu est d’ailleurs compréhensible. Nous avons dit que la 
double action assimilatrice et dilatrice du yod pour être effec- 

_ tive exigeait que le yod explosif fût suivi d’une voyelle finale 
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autre que a. Dans les mots où l'action du sr plop est 


annihilée ou neutralisée par la séquence de a final, seule Passi- — 


milation de la part du yod implosif est possible. Or cette simple 
assimilation est sans effet. En conséquence, dans *-airia, Pa 
accentué ne se fermera pas en e et le résultat final sera, après 
la résorption du yod explosif, je d’où fr. “dire, V. pr. 
-airà. ù 

Le traitement de -ariu © -aria, tel que nous venons ide le 
décrire, est donc le traitement régulier qu’on attend dans tous 


les cas lorsqu'il s’agit de -ariu, et dans les mots où a accen- : 


tué n'est pas précédé d’une palatale lorsqu'il s’agit de -aria. 
Cependant si -aira (< -aria) vient après une consonne pala- 
tale, le résultat ne sera plus le même. Dans la combinaison 


- palatale A -airia, l’a accentué sous la double action assimila- 
trice de la palatale précédente et du yod suivant s’est fermé en 


¢ Vou *-giria. C'est le cas de brucaria > *bruyairia > *bru- 
yeiria. Mais ici le yod implosif s’est amui par dissimilation avec 
les deux yod explosifs qui Pentouraient et il en est résulté la 


forme bruyère, avec une terminaison -ére (et non -aire) parfaite- 


ment régulière à notre avis. — q 


| Cependant l'ordonnance phandaque s-ariu > -ier, -aria 


> fr. -aire © prov. -aira a été de bonne heure: troublée par _ 


- l’analogie. Voyons d' abord ce qui s est produit pour le francais. si, 


Primaria, avons-nous dit, aurait dû aboutir phonétiquement à . 
*brimaire, par l'étape *brimair(i)a. En, réalité, on a depuis le 
. début de l’ancien français première, et primaire n'est qu’une 
forme savante dérivée de primaria. Le phonétisme du masculin 

s’est donc généralisé au féminin et cela sans doute dès l'époque | 
gallo- romane : d’après *primeirio on a eu sans doute *primei- 
ria, d'où après la diphtongaison conditionnée de E mast. 
. ‘premieirio, fem. *premieiria, et finalement masc. *premigiro, 
fem. *bremigira. Cette évolution paraît avoir été commune à 
tout le gallo-roman septentrional. A partir des stades *premigiro. 
© premigira, des différenciations dialectales sont survenues, 
Tandis que dans le Nord-Est (cf. par exemple M. he 647 
Logica « poussière », Alisc. Bartsch 43 pouring: « id. » , dans. 


L._Jordan, Afrz. Elb., p. 104) le féminin *premigira évolue a," 


phonétiquement en premire (cf. lieit > lit), il reste encore en 
- francien SOUS l'influence du masculin premier — pren ES 


4. 
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*premigiro) et Passo à première. Là où *premigiro s'est réduit 
anciennement à *premeiro, on a eu analogiquement un féminin 
*bremeira (au lieu de *premaira), d’où les types premeire à l'Est 
et premère en normand. Pour le résultat -ariu > -i dans cer-. 
taines régions du gallo-roman septentrional, cf. plus bas. _ 

Les phénomènes sont analogues dans le domaine provençal. 
Au masculin, -ariu > der) est régulier, mais au féminin on 
n’a pas de traces de -aria > -aira. C'est que les formes fémi- 
nines sont toutes analogiques. A l'étape *-ieir(i)o, le masculin 
a déterminé .un féminin -ieira, représenté encore aujourd’hui 
par -ieiro dans un certain nombre de parlers. De plus, -ier ‘a 

| servi à refaire un -iera, qui existe actuellement en compagnie de 
— -lero. Cependant à l'inverse du français, l’ancienne triphtongue 
- du type -ieir(i)o se retrouve encore de nos jours en haut- 

limousin sous la forme -iei. Sans doute cette conservation est- 
elle due à Pinfluence du féminin *ieîra, aujourd'hui -ieiro. 
Notons.enfin que si on a dans certains coins un masculin en 
rar, qui s'explique par la réduction d’un ancien -ieir, c'est 
encore à l'influence du féminin -cira (< -ieira) qu'on le doit 
vraisemblablement. Ce double phénomène : réfection du fémi- 


7, DI SUE: le masculin et réfection du masculin sur le féminin. fait 


_ que le provençal sé distingue du français, où on ne constate, 
- semble-t-il, que la première. Certains faits pourraient faire 

_croire le contraire. On trouve, en effet, -ariu > -i en wallon, 
er. franc-comtois, dans le Jura, etc. ; ay en particulier BI Het 
208, Neufrx. Dialekttexte, E 23. Cet + pourait à première vue 
sinterpréter comme provenant d’un ancien *-ieir dont la triph- 
| tongue aurait été maintenue sous l'influence du féminin *-ieîre. 
Mais si on compare le traitement de -ier << palatale + a ou 
celui de ie vi é latin dans les mêmes pens , On est fortes d ad- 
icien 0% e la A sE continuateurs ini -ariu © 

aria en poa eit Dose Gramm. ist. des parlers Se 

od. A, Pp. 198 sq. | x 
vant d'en. terminer avec ces questions. de processus lin- 
, Signalons | y 


ia Senate intégra co intégra. an de A << 


| ment que le masculin entier est analogique et que la véritable 
phonttique serait ent, o en ancien francais; che entre 
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autres É. Be Pois, S 49, L Nous sommes pe wie da 
contraire. A l'origine, on a dû avoir "entegro et. *enteyra, puis 
après la diphtongaison conditionnée de o *entigiro © *entigira. | 
- On reconnaît là -ariu > -*ieir(i)o, -aria > *igir(i)a. Ulté- 
- rieurement, on a dû avoir *entieiro > *entie(i)r, *entieira > entieire à 
et finalement entier co entire. A l'inverse de ce qui est commu 
nément admis, c’est donc entier qui est phonétique etentière qui. 
. est analogique, analogique du masculin. Le PRA a été 
identique, qu’il s'agisse de -ariu ou de intégru 
Ainsi donc, quand le masculin avait. da, A toi 
correspondante, il a servi à refaire cette dernière. Mais il arrive 
parfois que Pon ait affaire à des formes féminines qui n’ont pas — 
de masculin correspondant et qui pourtant font -iére en français. — As 
Là, il convient de distinguer deux types de mots. Dans certair ae 
cas, la forme masculine peut ne pas exister: aujourd’ hui, mais 
avoir néanmoins existé autrefois. Il en est ainsi, par exemple, | 
pease manière. On suppose pour ce mot un type étymologique — 
*“manéria ; AS PEE PS ¿En Bourciez, eae y) 10 Le 
Mais 
Sa avait un sunt; ronnie qui a 
donné manier en ancien français et en ancien provençal. La. 
terminaison de maniére peut donc s "expliquer à à la rigueur par 
un type masculin disparu par la suite; cf. aussi v. pr. maniera A 


D'autres fois, au contraire, la torus. masculine peut n’avoi E 


| jamais existé. Ainsi pour luminaria, taxonaria, ripar 
- etc., qui ont donné lumiére, taisniére o taniére, ‘eae: etc., en 
i frangais, luminiera o lumniera, ribiera, etc., en ancien pos xs 
Ici -aria a sans doute modelé son évolution sur celle des mots 
féminins, ayant comme SPA un masculin en cariu. Lx dl 
qui a pu influencer - aria. | 2 SIGIR SEE iaia + 
= Mais là où il n'a pu être senti comme une terminaison, me 
-aria a continué d'évoluer phonétiquement sans que È 'analo- — 
| gie soit intervenue. C'est ce qui explique que l’on ait € 
ta area > aire, haria > haire, glarea > glaire, parea 
> paire, etc.; cf. en ancien provençal : _aira, glaira. Même 
dans ce cas, on constate cependant une exception. Area est, en es 
‘ effet, représenté dans certains coins de l'Est, dans le provençal — RSR 
oriental, l'Aude et l'Ariège par des formes du type iera © iere sr 5 
ou e e W. y. Wartburg, FEW, L ES REO de Ronjat op. 
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cit., I, p. 200, O. Bloch, Les e des Vosges mérid., p. 51-52, 
A. Duraffour, Phénom. fr.-prov., p. 137. Nous supposerions 
volontiers qu’il s’agit la d’un ohenomine de phonétique syn- 
tactique très ancien : dans la combinaison (i/)la air(y)a, un y 
se serait NO pps par propagation entre Particle et le substan- 
tif, d'où *yairia et plus tard era © dere ou ire. 

On a dit plus haut que primaire est une forme savante. Il en 
est de même de mots comme adversaire, contraire, etc. La ter- 
minaison -aire remonte ici à -arie < -ariu; cf. d’ailleurs dans 
le plus ancien français : primarie, aversarie, contrarie. Mais que 
penser de vair < variu que l’on ne peut pas considérer pour- 
tant comme savant, soit à cause de l'absence de -e final, soit à 
cause de son emploi fréquent dans l’ancienne langue ? Le déve- 
loppement variu > vair contredit-il la théorie que nous 
venons d’exposer ? Nous ne le pensons pas. À côté de variu, 
il existait, en effet, un verbe variare. Or, soit dans variare 
dont l’a radical est inaccentué, soit dans variat qui a un a 
final, on ne peut s'attendre à une fermeture de a en e. Par 
analogie avec variare ou variat, variu a maintenu lui aussi 
son a, d’où *vair(i)o et finalement vair. 


Hi —-O-Latn. 


Au contraire de ce qui a eu lieu dans le cas de ébriu > fr. 
ivre > prov. ibre, iure et dans celui de -ariu > fr. prov. -ier, 
Po du suffixe latin -Oriu ne s’est pas fermé en gallo-roman, 
d'où en français -oir (fém. -oire) et en ancien provençal -or 
(fém. -gira). 

Devant ce fait, trois hypothèses se présentent : 

1) ou bien l’action assimilatrice-dilatrice du double yod ne 
s’est jamais exercée dans le cas de 6 latin ; 

2) ou bien l’action assimilatrice-dilatrice du double yod aurait 
tout d'abord modifié e et a dans les types *eibrio et *-airio, 
sans avoir aucun effet sur “-oirio. Ce n’aurait été que plus 
tard — et cela à cause du caractère vélaire de 9 —, que cette 
Roue aurait pu s'exercer sur cette voyelle. vie à ce moment, 

*-oirio étant devenu *-oiro parallèlement à * à*-eirio(<-ariu) 


Re FOUCHÉ à: 


*.eiro, la matière phonétique aurait pour ainsi i dire fait 
dés et o n'aurait pu se fermer en uz...  !. pie 
3) enfin, à l'inverse de l'hypothèse ereldcbie, action assi- 7 E 
milatrice- dilatrice du double yod résulterait d'une tendance. fe 
ancienne qui se serait éteinte avant le pee de -oriu ay «Ce 
*-oirio. | HAE 
. De ces trois hypothèses, la bici doit être sûrement ‘HOT 
- écartée à cause des continuateurs gallo-romans ou autres du à 2 do 
latin cogitat; cf. en v. fr. cuide d’où par analogie cuidier, à côté — 
du régulier cgidier < côgitare, et en v. prov. cuida — cuidar ati 
00 coidar. On sait la difficulté que présente P[u] de ces formes, — = es 
de même que lu du cat., cast. » port. cuida ou du roumain — 
| cugetà. On s’est adressé pour ES avoir l'explication à des types 4 
hypothétiques *cógitat ou *cügitat. Nous pensons Pee Fo 
comme autre part, il est de saine méthode de raisonner sur des 
formes dûment attestées, dans la circonstance sur: cogitat;. EA 
cela d'autant plus qu'en appliquant une théorie générale qui. 
jusqu'ici s'est révélée féconde, le type latin suffit à rendre 
_ compte des faits romans et des faits 5 gallo-romans en particulier. | 
. Voici, en effet, comment aoû expliquerions le français, 
cuide. À Porigine, cógitat a passé à *coyyitat ou *coyyetat, 
avec une géminée -yy- et non avec un simple -y-. Le premi tf 
_stade de la transformation de -g- palatal latin a dû être pro- 
bablement une semi-occlusive que nous: noterons -g)- et qui, | À ca 
parallèlement à -dy-, -gy- primaires, est devenue -yy-. Nous 
_ retrouvons, dès lors, le cas de * uy TOS Paction asma Nr 
‘ dilatrice du double god. qui dans *sù, yyoa maintenu le timbre 
de # latin aurait réussi à fermer Po dans * coyyitat ou *coyye- 
tat. Les deux cas seraient parallèles. Dans le premier M 
dant, il: s'agirait d’une action conservatrice ; dans le second 
‘dune action positive. Le. RER 
- Demandons-nous, d' autre part, si le processus que nous | 
venons d'admettre pour’ *coyyitat (o* coyyetat) = “cuyy = 
tat (> *cuyyetat) représente quelque chose de nouveau dans 
l'histoire phonétique du complexe latin-roman. On sait que le | 
‘ vieux latin connaissait plusieurs types de structure : voyèlle + a 
y; cf. aijo, eijos, hoijos. Or, tandis qu’au contact de -yy= | 
ni a, ni e n’ont été modifiés (cf. lat. class. aio, ejus, c'est-à- 
dire aijo, pis), Po radical e Neto: s'est formid: en u, d'où 


y 
1 
i 

ib 
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le lat. class. hujus, en réalité huijus; cf. encore v, lat. 
quoios > lat. class. cujus, v. lat. quoiei > lat. class, cui. 
Ainsi donc, du traitement de la voyelle radicale dans la triade 
aijo, eijos et hoijos, il ressort clairement que la fermeture 
de o en u dans *coyyitat (co *coyyetat) sous l'effet d’un 
double yod implosif-explosif continue un fait de phonétique E 
latine et a, par conséquent, des antécédents lointains.- È A 
Mais une autre conclusion s'impose, qui est celle-ci : dela ~ 
seconde et de la troisième hypothèse formulées plus haut pour FR 
expliquer la conservation du timbre de 6 latin dans le suffixe 2 
--Oriu, seule la dernière doit être retenue. TS 
=“ Au point de vue chronologique, les choses semblent, en 
effet, s’être passées de la façon suivante. Tout d’abord, inter- È 
version par pénétration du yod explosif dans -ario, ebrio et. =' CM 
-orio, devenus respectivement *-airio, *eibrio et *-oirio. — fe >. 
Cependant, lors que cette étape est réalisée, la tendance à la 
ermeture de o en u sous l’action assimilatrice-dilatrice de -yy- - 
a cessé d'exister, ce qui fait que *-oirio reste *-oirio, tandis — | = ee 
que atrio et *erheio: passent lun à *«elrio; l’autre. À 0 o 108 
*iibrio (> “ibrio). La cessation d'un phénomène ancien 8 = 
(fermeture de 0 sous l’action de -yy- en latin) et son remplace- AN 
ment par un phénomène nouveau (fermeture de a et de e dans LAVE 
les mêmes conditions) donne au gallo-roman (et au roman — 
tout entier) une physionomie contraire à celle du latin, où 
c’est précisément l’inverse qui a lieu; cf., en effet, aijo, eijus, | 
_ mais huijus. Cette différence sexplique d’ailleurs par l’appa- 
rition d’une tendance plus générale : la tendance à la palatali- ss 
sation, ce qui fait que le processus *-airio > *-eirio, *eibrio 
> *iibrio (> *ibrio) © *-oirio = *-oirio se trouve 
prendre place dans un cadre phonétique des plus naturels. 


sa Un exemple pourtant semble, à première vue, contredire le 
processus 9 + -yy- > u + -yy- que nous avons admis pour 
l'explication de *coyyitat (~ *coyyetat) > “cuyyitat 
(wcuyyetat). Cest celui du celtique *crodiu, que le RE Wi; 
n° 2338, met à la base de : « nordital. crojo (> aital. croio), 
prov. katal. croi « hart », « grausam », schweiz. kruai, franche- 
comt. kruyu. « schlecht », Atl. Ling., 826 — ; auch friaul. VR 
hrei « wenig gebraucht», « neu », « frisch », eigentlich « roh», Rashes” 
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AGlltal., 1, 496. Aucune de ces formes, en effet, ne suppose 
un intermédiaire roman avec u (< 9). 


Cependant la difficulté n’est qu'apparente. Sans doute, le . 


type celtique de base a un 6, provenant de la réduction d’une 
diphtongue -ou ; cf. Walde-Pokorny, Vergl. Wb. der idg. Spr., 
I, p. 478 5q., art. 1: qreu-, qreuo-, où se trouve même restitué 
un celtique *croudis pour expliquer le v. irl. cruaid « hart, 
fest ». Mais ce n’est pas de *crodiu qu'il faut directement partir 
pour expliquer les formes romanes ci-dessus.. L’ancien pro- 
vençal et le catalan nous en avertissent formellement : l’o de 
croi est ouvert et de toute façon on doit recourir ici à un type 
*cròdiu, avec o bref. Croi résulte de la réduction après le groupe 


initial cr- d’une triphtongue -ugi. L’italien du Nord a, lui aussi, — 


généralement un 9; cf. A. R. Stampa, Contributo al lessico pre- 
romanzo, 1937, p. 1723. B. Biondelli, Dialetti gallo-italici, 
p. 566; P. Monti : Voc. di Como, p. 60, etc. Les formes en 
9, moins fréquentes, dérivent probablement de formes plus 
anciennes en 9. Voici donc au moins trois domaines où il faut 
recourir à un type *cródiu. Le changement de *crodiu en *cròdiu 
est d’ailleurs facile à expliquer : *crodiu, dont le vocalisme était 
plus ou moins aberrant, a subi Panalogie des mots plus nom- 
breux en -ódiu, dont lun surtout, pódiu, était particulière- 
ment usité. Quant aux formes franco-provençales, elles 


s'expliquent très bien, elles aussi, en partant de *cródin, ou. 
plus exactement d'un type roman *krupy < *cròdiu. Pour la | 


Suisse romande, la liste de W. Meyer-Lübke peut être d’ailleurs 
complétée ; cf Fr: Fankhauser, Das Patois von Val d’Illiez, 
1911, p. 91 : [krwi], fem. [Araya], « mauvais », Troistor- 


rents [krwey], Bagnard [kroey, kroya]; Osc. Keller, Der Genfer- 
dialekt (Certoux), 1919, p. 85 : [kraye] « vilain,- mauvais » j : 


H. Stricker, Die Mundart von Blonay, 1921, p. 51 : [krayo] 
« méchant » ; J. Jud, ASNS, CXXIV, p. 391 : vaudois crouio 
« méchant, vaurien » (Bridel), etc. Il est de plus intéressant 
de noter Je parallélisme de. l’évolution dans [kray] (Cer- 
toux), [krayo] (Blonay), d’une part, et [tray] (Certoux), 
[trayé] (Blonay) < tròja, de l’autre. Ainsi donc, la contra- 
diction que présenterait pour notre explication de *coyyitat 


> *cuyyitat le type *cródin n'existe pas, à notre avis. Ajou- 


tons, avant d'en finir, qu'il n'est pas nécessaire de supposer un 


pride è Sb ANAL e di A 
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type celtique craudios, comme le fait J. Jud, loc. cit., pour 
rendre compte du vaudois crouio et de l'italien du Nord croi. 
Du reste, bien que J: Jud ne le fasse pas précéder d'un asté- 
risque, craudios n'est pas attesté en celtique. Il n’y a même 
aucune raison de supposer son existence, car le passage de ou à 
au semble inconnu dans cette langue, du moins à époque 
ancienne. Enfin, craudios ne peut expliquer le v. prov: crol; 
cf. gaudiu > v. prov. gaug, gautz, etc. 

Voici un autre cas. Pour désigner « l’officier qui connaissait 
cen première instance des délits commis dans les forêts et les 
tiviéres de son département » (Littré), le français possédait une 
“forme gruyer, encore citée aujourd’hui dans les dictionnaires. 
_ Mais cette forme n’était pas la seule. On avait aussi groyer et 

| grayer, tous les deux dans Ménage et Richelet; cf. “de plus 

Littré : «on a dit aussi grayer ». A cause du vocalisme radical 

de ces deux dernières formes, on ne peut accepter pour gruyer 
Pétymologie proposée par W. Meyer-Lübke dans la 3° édition 

de son REW, art. 3896 ; celui-ci le rattache, en effet, au 
latin rus, «Were Kranich », comme d’autres l'avaient fait 
dea du temps de Ménage, et comme Pa fait de nos jours 

- Riegler dans Worter u. pure VI, p. 189. Gr oyer, grayer et 
gruyer forment à n'en pas douter une triade de même origine. © 

Or le vocalisme de groyer, dont grayer n "est qu’une étape évo- 

~ luée avec réduction de we en é, s'oppose à tout rapprochement 

E ch avec le latin grúe, dont Pa n’a pu devenir 9. Bien plus plau- 
e sible et, à notre avis, certaine est l’étymologie de E. Gamillscheg, 
LE, WE, p. 494. b. Cet auteur fait provenir gruyer (il ne signale 
| pas les autres formes) d’un type germanique occidental *orbdi. 
sa «das Grüne ». Le premier stade de la latinisation aurait DES 
£ Agrada, et ce serait son dérivé *grodiariu qui aurait régulière- 
ment donné groyer, d’où grayer. Quant à gruyer, il suppose une - 
action analogique de * grui, continuateur de *grodiu. W. Meyer- 
habe objecte contre cette explication de gruyer quon ne. 
È trouve aucune trace de ce grui (Gamillscheg fait d’ailleurs pré- 
ce mot d’un astérisque). Sans. doute grui n'est-il pas 
testé. Mais il est probable qu'il en reste une trace dans Pan- 
cien: français. gru « fruits de la forêt, fruits sauvages », signalé 
| pour la première fois par Pithou au xvi siècle, saiterieurenient 
par Ménage et Richelet qui le déclarent Fo Le rapport qu Al 
Romania, LXVIL. ASS 390. 
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y a entre gru et grui est le même que celui qui existe entre ru 
et rui < rivu, Or c'est précisément ce *erui (© gru) qui à 
première vue pourrait être embarrassant. Faut-il voir dans1[u] le 
continuateur d'un 6 + -yy- passé à u + -yy-, comme dans 
*coyyitat > *cuyyitat? Dans ce cas, on comprend difficile- 
ment que telle n’ait pas été l’évolution dans *crodiu, étudié 


précédemment. En réalité, il n’en est rien. L’6 de *grüdiu a été. - 


traité comme tous les o germaniques, qu'ils fussent longs ou 


brefs, c’est-à-dire comme un à latin. Nous retombons donc 


dans le cas de *crüdiu pour *cródin. La seule différence c'est 
qu'ici il n’y a pas eu de substitution vocalique : elle était par- 
faitement inutile, En tout cas, pas plus que dans *crôdiu, nous 
n'avons ici de pendant à l'évolution *coyyitat > *cuyyitat. 


Nous terminerons ce chapitre consacré à la fermeture de 6 


en a sous la double action assimilatrice de yod par la discussion - 


du cas de Ostium. Il y a en effet d’après nous une certaine 
parenté entre le problème de cogitat et celui que pose ce mot. 


Dans un article paru dans la ZRPh., t. XXV, p. 355 sq., : 


W. Meyer-Liibke a établi définivement que dans toute la 


Romania les continuateurs du latin ostiu supposent une base’ 


avec #. Devant cet accord, on a admis qu’à côté du classique 
ostium, le latin possédait déjà une forme dialectale *ústium, 
Pune et l'autre coexistant avec austium attesté sur des inscrip- 
tions (cf. austia, CIL, I, 1463). Ce type *ústium aurait été 
apporté par la conquête dans tous les pays de l’Empire romain. 
Quoi qu'il convienne de penser de l’ancienneté de *üstium 
en latin, il est évident qu'on ne saurait voir dans l’4 le conti- 
nuateur normal de la diphtongue contenue dans l’un ou 


l’autre des deux bases : *ous- ou *aus- appartenant à l’indo- 
européen commun. La dernière est représentée en latin par 


aus-culum, aus-tium, aur-eae, qui ont donné dialecta- 
lement osculum, ostium, oreae, acceptés ensuite dans 
le vocabulaire classique peut-être sous l’influence de 6s, ora; 
cf. Walde-Pokorny, Vergl. ide. Wb., 1, p. 168. La première 
se retrouve dans 6s, ora. Sans doute *ous- aurait-il pu don- 
ner naissance à *ùs, par suite de l’évolution régulière ou > a 
commune à tout le latin (celui de Préneste excepté). Mais les 
formes générales 6s, Ora montrent bien que dès la période 
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prélatine, sinon plus tôt, *ous- s’est réduit à Os-, ce qui rend 


improbable, à partir de *ous-, un SPE. üstium. Ainsi donc 


_ l’évolution spontanée de * ER et *aus- ne peut expliquer 
en latin la présence d'un type *astium. 

Rien ne sert de reconrir, comme le fait W. Meyer-Lübke 
SEE Particle cité plus haut, aux triades raud us- rodus- rüdus. 
“et naugatoriae- nógae-núgae, pour admettre qu’à côté de 
austium ‘et de ôstium il a pu exister parallèlement une 
forme * üstium. Il faudrait prouver en effet que dans ces 
triades il s’agit d’une alternance de nature phonétique, ce qui 
précisément ne semble pas être le cas pour la première (cf. 
| Walde-Pokorny, op. cit., Il, p. 359-360; Walde, Lat. Etym. 
Wb., sv. raudus), et ce qu'il est impossible de savoir pour la 
seconde, en l’absence de toute étymologie connue. Ces triades 
| n'auraient pu agir tout au plus sur austium et ostium que 
| par action analogique et déterminer ainsi un troisième terme 
_uüstium. Mais il faut avouer que le modèle analogique, réduit 
à deux exemples, manquerait singulièrement de force, et Pim- — 
- possibilité paraît plus grande encore si l’on songe à la fi ‘équence 
de ostium en face de, dns -ridus-rodus et même 
_naugatoriae- -núgae- nogae.. ete 

e Meyer-Lübke imagine une ‘seconde hypothèse pour 
pi HONTE compte de *ústium. | Conformément à la phonétique 
- latine qui oppose claudere à includere, issu de “inclau- 
dere, à une époque où l’accent était sur Pinitiale, on aurait eu, | 
avec la accent Culi la pr AI in a de üstio, 


e ae ee autres cas. Line va côté ie saestion de. 
È *inclaude re et in. ôstio sont. bien comparables, 
i ce qui s’est produit à l’intérieur d'un composé a dû néces- | 
rement se. produire dans un groupe préposition ae subs- . 
oi qu'il en soit, il est étonnant que si on a eu *üstium 
a o devant une préposition, il n’en soit resté aucune 
e dans le latin classique ou le latin des premiers siècles de. 

‘ère. Ce n'est en effet que chez Marcellus Empiricus, 
invasions germaniques, que l’on trouve pour FE 
t um. Quant aux or de aS Cantos: 


.. 
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ils sont encore plus tardifs ; cf. H. Schuchardt, Vokal. des Vlat., 
II, pp. 126-127. | 

De tout cela il résulte que ustium n’est pas ancien et qu'il 
faut trouver l'explication de # autre part que dans le dévelop- 
pement de la diphtongue de *ous- ou de *aus-. Certains ont 
voulu éxpliquer ustium à partir de óstium, en supposant 
une fermeture de 6 sous l’action du yod suivant. Mais pour les 
raisons dites plus haut, cette hypothèse ne peut se soutenir : 
l’action dilatrice du yod ne peut à elle seule opérer le passage 
de oa 4. Aussi W. Meyer-Lúbke a-t-il raison de la rejeter. Il 
en va autrement si à côté de l’action dilatrice du yod on fait 
intervenir l’action assimilatrice de s implosif, dont l'influence 
fermante est assez connue. On aurait en somme là un phéno- 


mène analogue à celui que nous avons constaté dans le cas de | 


pùteu, ébriu, -ariu, etc. La seule ‘différence consisterait 

dans le fait que dans ôstiu les deux éléments inducteurs, au 

lieu d’être l’un et l’autre un yod, seraient un yod et un s. 

_ S'il en était ainsi, on serait en présence dans le cas de 6 > % 
de deux formules parallèles à celles que noùs avons signalées 

pour le maintien de #. D’un côté, 


ot yy. 
pour côgitat (cf. *sùyyo), et de l’autre 
o+s]... [y 


pour óstium (cf. púteu > *púydzyo). e 

Vu la date tardive de ùstium, il est probable que la fer- 
meture de 6 en # dans ostium est un phénomène relative- 
ment récent. Sans doute même s'est-il produit indépendam- 
ment dans chaque région de la Romania, qu'il s'agisse de 
_ Ostium ou de côgitat. Est-il possible d'en indiquer le termi- 

nus ad quem? Le latin mérovingien antrustio « conviva regis » 
permettrait à première vue de reculer la période de la ferme- 
ture de 0 en % sous la double action de s et y jusqu’aprés les 
invasions germaniques et plus spécialement jusqu’après l’inva- 
sion franque. E. Gamillschèg fait en effet provenir la forme 
latine d’un type francique antrôstjo (cf. v. sax. gitrosteo « Gefolg s- 


bin à nd a ? | ni Me pend tind Dre ss 


«mann “eines se ie ite méme la que le v. h. all. trost 
«Hilfe, Schutz » ; cf. Romania Germanica, I, 1934, p. 155-156. 


i est évident que si antrustio remonte au francique — 


a il faut. admettre que le processus de fermeture dont 
nous parlons a duré assez longtemps dans la Gaule du Nord. 

antróstjo est- E réellement attesté en francique ? Dans son 
E VF, p. 39 b, 5. v. antrustion, E. Gamillscheg se montre 
plus peso il fi se le ‘type eae ee d'un “nie 


a De ie a trausti « ee Bindnis », e 
rd _brausir « COD stark, fest, HIGAEE » © traust 


iritst) 


a te Baris ve « i DE ch Wade 


Has an 805- 806. ai pourrait - os faire 
été SE moins | du prie ait pt en 


- antr ustio avec le ee de o È 


Nous da même FR lea qui 
te au point de 
1e pre e SE plas 4 que. ‘antro À n'a pas. existé, sinon 


LS bee ae de AA 
s’agit de i. Par l’effet de 
Ira une voyelle précé- 
nacé d’ouverture, 


t donc parler d'une E 
tive. Nous allons étu- i 


» 


AU DILATION i CONSERVATRICE. 
> Rens 


A la différence de ce qui. a eu ita) dans re cas. de god, l'a ac- 


tion dilatrice de ¿ se manifeste aussi bien sur uni latin précé: | 


dent que sur un #. On verra pourquoi. 

D'ordinaire les faits qui vont être signalés sont interprétés 
comme des phénomènes de dilation positive. n y aurait eu — 
fermeture de e en i. Voici quelques témoignages parmi plazo $e 
sieurs autres. « Der Umlaut ist eine Tonerhôhung des Tonvo- ae 
kals, hervorgerufen durch ein auslautendes 7 (vl. i) der folgen- 
den Silbe. Es kommt fast nur der Tonvokal vl. ein Betracht. | : 
Dieses e wird zu i umgelautet 1 in den Nomin. Plur. ist (< $1 
il (< illo), etc.; « e wird zu à infolge von Umlaut,. 2: Beal =p 
Ali»; cf. O. Schultz-Gora, Altpr. Elb., pp. 16, 19. « Dans vi 
- Nord de la Gaule, à une époque très ancienne (an érieure en 
tout cas au vin siècle), Pe accentué entravé, qui se trouvait 
suivi d’un 7 final (tombé ensuite), avait subi son influence et — 
était passé lui-même à i »; cf. È. Bourciez, Précis, § 55, Il. 

« In early Gallo-Roman, before final atonic vowels were wea- 
kened, i final exercised an assimilative influence on preceding 
tonic e... inducing a premature lift of the tongue which raised 
eto i... *elli (< il) > il, etc. »; cf, M. K. Pope, From Latin 

to modern French, 1934, n° 419. C est encore ce que supposent | 
El. Richter, Beitr. zur Gesch. der Romanismen, I, p- 132; S105, 
et W. Meyer-Lúbke, Hist fr Gros L, Post ee 

Ainsi donc, d’après la théorie communément regue, Vi lati 
de illi, par exemple, se serait tout d’abord ouvert en ¢, paral- 

- lèlement à a'crista > *cresta, et ce serait à Pétapee que la dila 
«tion aurait eu lieu. Que penser de ce processus ? Faut-i 

férer à celui que nous proposons nous-méme : conse 

timbre de i latin sous l'influence de i final? End 

dans les mots du type il, s’agit-il d’ une dilation 

ou d’une dilation positive? Sea i 

Jetons un coup d'œil sur le latin, Nous avons vu dans la | 
première partie de cette étude que dans cette langue lè s'est | 
. fermé en i à date prélittéraire lorsque la syllabe suivan 1 
“tepait elle-même un 7 ou un 1; ch Rao: net rom, a 


x 
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tf LXVIN, p. 27-28. Le latin a donc connu la dilation positive 
ae .SQUS l'action de 7. Mais, s’il en est ainsi, c’est le cas d’appli- 
quer la formule : « Qui peut, le plus, peut le moins ». Il est 
plus facile pour un 7 de maintenir le timbre d'un 7 précédent ee 
que de faire passer un è à un i. Le germe de la dilation conser- ea 
| vatrice devait donc exister en “tin à la même époque. Une. 
fois que tous les è latins ont passé à i, il ny a pluseu de: 
| _—’—»’ matière pour la dilation positive. Mais ni la tendance à la dila- rr 
_ tion positive, ni sans doute aussi la tendance à la dilation con- --- 
_ .  servatrice n’ont dû pour cela disparaître. On assiste en effet en 
latin tardif à une reprise, ou plutôt à un renforcement de la 
dilation positive : l’e long qui n’avait pas éprouvé de change- 
ment à à l’époque prélittéraire sous l’influence d'un 7 suivant a 
fini par se fermer en 7á partir du Ivesiècle ; cf. ficerunt a. 392 
- dans H. Schuchardt, Vokal. des Vlat., I, p. 311. Or ce n'est que 
plus tard, dans le Nord de la Gaile, que crista a été menacé 
Mn Ge passer à cresta. La matière sut laquelle s’est exercée la dila- 
Be a tion sous l’action de ne peut donc avoir été qu’un à et non 
2 une(<i), et Vide dilation n’a pas agi en tant que: 1 long, máis = 
= 3 simplement en tant. que dle bref tendantiaos ouvir ene, se 


ss _ tandis que l' long conservait son timbre ferme D a À 
_:. Ajoutons que l’action de 7 final n’a pas eu pour effet d’ i 
O ger uni en i, comme le laisseraient croire certaines NOMtIONSS y SL 
3 cr. entre autres É. Bourciez, Préns, 6:55: Ihr de #l2-n'est. 2 
=: pas devenu long : ila maintenu simplement son o pun ag 
tif, tout en gardant Sarquantités 00400 ' 
HAR dit, voici - dans cn cas on note l'action “he de i 


final E. lat. a STE AE NE de 


Na LT a ry , "i 4 SE 02 


co T rminaison de la 2° pers. sing. des parts forts en zi > 


pa ites fae s en - dedi, se provençal es side CA ia o 
*ven dedi sti est représenté ici par vendist (auj. vendis), “là par: ora 
úl de la pice De sine ur et de IR Si Ce Se 
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tugal, sous l’action analogique de la 2° pers. plur. en -estes. 
Aujourd’aui on n’a plus que -este en portugais, sauf dans viste 
< vidisti (2° pers. plur. vistes). Le catalan moderne a changé 
lui aussi -ist en -eres. Seul le castillan a conservé l’ancienne 
terminaison -iste. 


2) Viginti> fr. ~ prov. vint, fr. mod. duet: — A cause de 
ce que nous avons dit plus haut, il faut supposer à à la base de 


ces formes un type avec -inti et non -enti, comme le veulent . 
la plupart des romanistes. Mais ce type comment est-il accen- . 


tué ? Nous partirons avec Gust. Rydberg, Mél. Wablung, 1896, 
p. 343, de viginti, conforme à la phonétique latine, la 
voyelle finale étant ici longue. A partir de là, deux évolutions 
sont possibles lorsqu'il s’agit du français et du provençal. Ou 
bien on a eu *viinti dont li a maintenu son timbre sous 


l’action de i final, puis par contraction vocalique *viinti >. 


*vinti > vint. Ou bien, dans les combinaisons telles que 
viginti tres, etc..., et dans le débit rapide, viginti s'est 
réduit à *vinti, ce qui n'a rien de surprenant quand on songe 
à l’évolution de quadraginta devenu qua(r)ranta en latin 
vulgaire, ou à celle de zotzxevtx > gr. mod. previa. Cepen- 
dant la ‘seconde hypothèse a le plus de chances d’être vraie : 
l’italien *venti ne peut pas provenir d’un type *viinti qui aurait 
donné soit *vinti, si on suppose que la contraction vocalique 

s’est accomplie avant l’ouverture dei en e, (cf. i + i = 5), soit 
- *vienti, si l'on admet que la contraction n’a pas eu lieu avant 
cette date. On peut objecter, sans doute, que *vienti à son tour 
aurait pu passer à venti par suite d° une réduction due au qa ; 
mais *vienti n’est pas attesté. 

Dans la Péninsule ibérique, on constate le même phénomène 
de dilation conservatrice, quel que soit par ailleurs le traite- 


ment du reste du mot latin; cf. cat. vint, port. Une, cast. 
veinte. 


\ 


3) Pluriels illi, isti, ipsi. — Ces formes, avec 7 final, ont _ 


régulièrement conservé le timbre de i latin; d’où en v. fr. : 
sl (auj. ls) © -il dans (Dcil < *ecceilli, iit dans (¿ist < 
*ecce-isti, -is dans meis © nis < nec ipsi —, et en v. 
prov. : il, cil, etc. < illî, ist, cist, etc. < isti. 


dE 7 LIT RT 


PORC PP NT AAA AAA AAA AA ADA TT 


ce 
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FE si les formes du pluriel ne présentent aucune difficulté, il 
n'en est pas de même de celles du singulier. Le latin fait en effet 
ici ille , iste, ipse avecun -e final, et non uni. Pourtant on aen 
ancien is des. formes avec radical en i; cf. il (conservé 


encore aujourd’hui) et composé (i)cil — , (Dist —, nis mis — 


Wes nec ipse. L’ancien provençal par contre ne possède que des. 
| formes ene; cf. el ©elh et composés cel, aicel, aquel —, est et 
| composés cest, aquest —, eps © eis © eus © es. Ces formes en 


ES = ‘e continuent normalement les types latins ille, iste, ipse. 


eue les formes du français demandent une explication. 
‘On a supposé pour rendre compte de li de il < ille une 
È “réfection du singulier sur le pluriel sur le modèle du relatif 

ui: sing. qui; cf. en particulier M. K. Pope, op. GES 
36,2 : « Under the combined influence of the relative pro- 
_noun qui ‘and of the nominative plural the forms of the nomi- 


a - native ‘singular were replaced by forms ending i in -j and thus 


tell; *epst,; *esti replaced. elle, epse, este and in these forms the 
tonic c. vowel was ‘mutated to i». A cette explication, E. Bour- 
cf do ee ee TOM. ares 

a ee 


date 


( Ei ee de illic, 


del pre les def > 
que. dans a relatif. Si 


ulier et p riel dans les 
apa au 1 ominatif. des. ES 


orm te demonstrat il dies a nique. SE 


e pour une raison à déterminer, a È 
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deux nombres, il faut que ce soit sous l’action d’une force 
aveugle et opérant en dehors de toute considération de morpho- 
logie ou de syntaxe, c’est-à-dire par voie phonétique. Certains 
indices prouveraient d’ailleurs qu'il en a été ainsi. Nous avons 
dit que #/ n’appataît que dans le gallo-roman septentrional; l’an- 
cien provençal fait el welh. Or à cette répartition en correspond 
une autre : tandis que dans le Midi de la France le pronom 
sujet n’a jamais été exprimé, sauf dans les cas d’insistance, il 
n’en est pas de même dans le Nord. Dans les Serments de Stras- 
bourg on note déjà : si salvaraî eo... si io returnar non Vint pois..., 
et on sait que l’expression du pronom sujet est obligatoire en 
ancien francais pour éviter que la phrase commence par le verbe 
ou un pronom complément atone (je vien a vos, 1l me dist; 
mais or me dist). Cet usage remonte du reste assez haut, ainsi 
qu'il résulte de l’exemple de Grég. de Tours (HF., 2, 32): 
cum ad eum accessero, ego faciam, allégué par E. Bourciez, Elém., 
§ 232 a; cf. aussi § 312 b. Étant donné cela, ne peut-on pas 
supposer que dans les combinaisons où ille était suivi d'un 
verbe à initiale vocalique et surtout dans les combinaisons avec 
habet, habebat, etc., ou est, erat, etc., l’e final de ille se 
trouvant en hiatus s'est fermé en 7, comme cela a eu lieu pour 
Pe intérieur de vinea > *vinia ? Le résultat *illi se serait 
ensuite généralisé, à cause de la fréquence des types *illi habet, 


*illi est, etc. De cette façon, on s’expliquerait que l’ancien — 


provençal qui fait pourtant -isti > «ist, comme on l’a vu, ne 
possède pour ille que des formes en e. Les faits syntaxiques 
étant les mêmes qu’en provençal dans la Péninsule ibérique, on 
s'expliquerait encore qu’en face de -isti > -ist © iste on ait 
en catalan ell, en ancien espagnol elle (mod. él), en ancien por- 
tugais e/(/)e (mod. elle). En tout cas, il est curieux de consta- 
ter le parallélisme qu’il y a entre l’évolution de ille et les phé- 
nomènes syntaxiques dont nous venons de parler. 

Du traitement de ille dépend selon nous celui des autres 
formes démonstratives. Commençons par le français. Ille, 
comme pronom personnel, a passé ici à *illi dans lesconditions 
que nous avons déjà étudiées. Par analogie, le composé pro- 
nominal ecce-ille a dû devenir lui-même *ecce-11li et à son 


tour le composé pronominal ecce-iste, entraîné par *ecce- 


tlli, a dû être remplacé de bonne heure, par *ecce-isti. 


a 


; 
È 
È 
H 
3 
ri 
J 
4 
È 
A 
A 


AA 


oe, AA pa at 


Ñ 
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NÉS Le formes pronominales en -i se sont ensuite généralisées, 


A d’où les formes d’adjectif *ecce-illi et *ecce-isti. Mais les 
> formes simples iste et ipse, n'étant le plus souvent employées 
4 que comme adjectifs, ne se sont pas conformées au systéme pro- 
: nominal, c’est-à-dire à un système où les nominatifs masculins | 


singuliers étaient terminés en -i. C’est ce qui explique que dans 
gy ae iste et ipse soient représentés ordinairement 
par les formes avec e. Ordinairement, mais pourtant pas tou- 
jours, car il n'y a pas que Panalogie provenant d’un système 


aussi une influence purement formelle et sur son modèle les 
pluriels isti et ipsi ont pu déterminer çà et là des singuliers 


fr. neis < *nec-ipsi (à côté de neis < nec-ipse) et medisme 
co meisme (<* ae i côté. de medesme CO meesme ; 

Au]: même). 

. Dans le Midi de la Gaule et dans la Deus nr où 

tlle est resté ille. pour la raison que nous avons dite plus haut, 

le modèle a manqué pour un changement pacs de -e en -1 


tives ensuite. D'où v. prov. cel, aicel, aquel, est, cest, aicest, aquest, 
eis © eps © eus (pour la langue moderne, cf. J. Ronjat, op. cit., 
TL, p. 86 sq.); cat. aquell, aquest, aqueix (et de plus en v. cat. 
| cell, est, cest; eix) ; cast. aquel, este, ese (et de plus en v. cast. 


este, esse. (et de plus en v. port. aqueste, aquel) ; tous 
remontant à ille, iste, ipse ou composés, et non à *illi, 
*isti, etc. De même, *met(t)ipse est représenté dans ce 
domaine par des formes ordinairement en ¢; cf. v. prov. medeis 
ISO mexeis, cat. mateix, v. port. medés. Cependant des: formes 
| aveci sont signalées dans certaines régions ; cf. v. prov. megis 

o metis (cf. gasc. mod. medica et medech). De plus la Cro- 
mica general a une forme misso, pour *meisso < *medipsu ; 
et les: Gloses de Silos une forme eleiso o (= per semed ipsum), 


acer 


vi au v. lix _medesme OS) meesme (au. même) ona v. prov. medesme 


qui peut avoir agi. L'équation sg. illi : plur. illi a pu avoir. 


*isti et *ipsi, qui sont à la base sinon de ist (Serments de 
Strasbourg) ou de ipse (Alexis, str. 125 €), du moins du v. 


-.dans les formes. démonstratives, pronominales d’abord; adjec- - 


na Gaio aquelli, est, esti, aqueste, es, essi, aquese) ; pott. aquelle, 


qui s’oppose au v. cat. elet < ille Ipse Enfin, si parallèlement — 


me sens v. port. meesio (auj. mesmo), on trouve néanmoins 
AE cast. meismo Gui. ae) et v. galic. mismo, Qui 


476 | P. FOUCHÉ 


rappellent le v. fr. medisme co meisme. Pour tous ces composts 
avec i, on peut admettre, en l'absence d'un modèle pronominal 
sing. *illi : plur. 1111, une formation ancienne ou une réfection 
plus tardive sur le radical du pluriel ipsi, dont li s’est conservé — 
sous l’influence de - final. 


4) Pluriels internes de l'ancien provençal. — On sait, surtout 
depuis Particle d'A. Thomas (Romania, XXXIV, 1905, p. 353 
sq.) que dans quelques textes de l’ancien provençal le nomina- 
tif pluriel de certains substantifs ou adjectifs masculins peut se 
distinguer du singulier soit par le caractère palatal de sa con- 
sonne finale (type enfanh: sing. enfant), soit par le timbre de 
sa voyelleaccentuée. Les faits de la première catégorie sont assez 
- nombreux ; ceux de la seconde au contraire se réduisent à deux 

exemples : nom. plur. auzil Boèce XXX 11, XXXI 1, nom. 
plur. cabil, C. Appel, Prov. Crest., n° 46, 14. Ce sont unique- 
ment ces dernières formes qui nous intéressent ici. Leur i 
s'explique évidemment par l'action dilatrice de Pz final des plu- 
riels latins. Mais sur quelle voyelle cette action s’est-elle exer- 
cée ? Comme dans tous les cas étudiés plus haut, on admet 
que cet i provient de la fermeture d’un ancien e, correspondant 
lui-même à un ilatin. Dans cette hypothèse, cabil < capilli 
est régulier; mais au lieu de auzil < aucelli que l’on admet 
ordinairement, il faut supposer auzil < aucilli (pour les pro- 
grès de la terminaison -illu dans le latin impérial, cf. G. KI. 
Strodach, Latin diminutives in -ello/a- and illofa-, Language Diss. 
n° XIV, 1933, spécialement p. 86; d’ailleurs aucilla est attesté 
en latin ; cf. George, Lat. Wb.). Cependant, vu le principe 
général posé dès le début de ce chapitre, il. est plus probable 
qu'il s’agit encore ici d’un phénomène de dilation conserva- 
trice : l'i de aucilli et de capilli a maintenu son timbre sous 
l'influence de 1’-7 final. Quant au fait que les exemples du type 
auzil et cabil sont si peu nombreux, il s’explique aisément par 
la réaction des autres formes de la déclinaison terminées en-us, 
-um, -0s qui ont empéché la dilation ou, dans le cas où elle a 
eu lieu, ont généralisé au nominatif pluriel le vocalisme e 


(<i). | : 


5) Cas douteux. — La forme adverbiale i du v. fr. (auj. y) et 
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du v. prov. peut très bien s'expliquer par une réduction de 
ibi, postérieure à l’action dilatrice de -7 final qui aurait main- 
tenu le timbre dei. Mais cette explication ne s'impose pas. Il 
est même plus vraisemblable qu’on a affaire ici à hic, cf. cast. 
1 < hi(c) dans J. Ronjat, RLR., LXII, 1924, p. 435. 

D'autre part, à la base du v. prov. mi, ti, si, formes qui se 
retrouvent aussi dans le Nord-Est et l'Est de la Gaule, il n'est 
pas obligatoire d’admiettre un phénomène de dilation qui se 
serait produit, avant la contraction, dans les formes latines 
mihi, tibi, sibi. Les types mi, ti, si étant pour ainsi dire 
généraux dans la Romania (cf. É. Bourciez, Élém., $ 221 c), 
il est probable que la contraction est de date très ancienne et 
antérieure à l’ouverture de ¿.en e dans crista > *cresta, à 
cause de quoi la dilation n’a pas eu sans doute à intervenir. Mi 
existant déjà en latin classique, c'est vraisemblablement sur son 
modèle que tibi et sibi se sont réduits de bonne heure à ti et 
Si 


Enfin c’est encore par un phénomène de dilation conservatrice 
que nous expliquerons le développement de *füsti (cf. 2° pers. 
plur. fustis CIL. IV, 7470) > fr. fus © v. prov. fust et celui 
de la terminaison -*ùsti des parfaits du type valui en français; - 
cE*valústi > valus. 

Notons le cas de úbi > fr. ot. Ici l'influence dilatrice de i 
final ne s’est pas fait sentir, sans doute à cause du caractère 
inaccentué de zi, dû à Pemploi proclitique du mot. 


CE B. — DILATION POSITIVE. 


L’i final latin a exercé aussi une action dilatrice sur è et 6 de 
la syllabe précédente, qu'il a fermés en 1, resp. u. 

Soient d’abord les cas de ¿> i. Certains sont déjà connus 
et nous n’y insisterons pas. Il s’agit des parfaits feci, *pren- 
si, veni, *téni passés de bonne heure à *fici, *prisi, *vi- 
ni, *tini, d'où en francais fis, pris, vins, tins; cf. aussi en v. 


prov. fis, pris, mais vinc et tinc, remontant à des types en 
« ; y 


“ur. 
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Pour le fr. brebis, W. Meyer-Lúbke, Hist. frz. Gr., I, p. 56 
suppose aussi une action de 7 final sur è dans un type *vervéci, 
qui aurait supplanté verveces dans le latin du Nord de la 
Gaule. Cette hypothèsé est inutile, attendu que le latin possé- 
dait un type vervix, -icis à côté de vervéx, -écis; cf. 
Walde-Pokorny, op. cit., I, p. 270. Le fr. brebis, ainsi que le 
v. prov. berbitz, continue simplement vervice. 

Par contre, le même savant veut expliquer la terminaison du 
v. fr. reçui < *recépui* par une dilation qui n’a rien à voir 
avec celle qui nous occupe en ce moment; cf. op. cit., SS 51, 
334. Si nous comprenons bien son idée, le v. fr. -wi s'explique- 
rait ici par l’action de 7 final sur #. Cela suppose implicitement 
que *recépúi a dû devenir tout d’abord *recepüi. Mais cette. 
hypothèse ne s'accorde pas avec le fait général que les parfaits 
latins en +ui sont restés forts en gallo-roman excepté dans le 
cas où la consonne finale du radical était une liquide, ni avec le 
fait particulier que le vocalisme des continuateurs français des 
types latins en +ui dépend trop de la qualité de la voyelle radi- 
cale latine pour que cette dernière n’ait pas eu d'importance 
dans le développement phonétique de cette terminaison. Dans 
notre ouvrage sur le Verde français (Paris-Strasbourg, 1931), 
p. 307 sq., nousavons expliqué le v. fr. dui < débui en sup- 
posant les étapes *dibui et *diwwi, c’est-à-dire en faisant 
intervenir l’action dilatrice de i final (doublée peut-étre'de celle 
de w) sur le du radical. M. K. Pope:a repris un peu plus tard 
notre explication ; cf. op. cit., $$ 993, 1024, 1025. Nous pen- 
sons que c’est la seule susceptible de rendre compte des faits tout 
en les faisant entrer dans un système. Elle s’appliquerait non 
seulement au cas de débui et de *recépui, mais encore à 
celui de *crévui (cl. crévi) *crédui (cl. credidi). Pour 
bibui > v. fr. bui, au contraire, la voyelle radicale étant uni, 


il pourrait s’agir plutôt d’un phénomène de dilation conser- 
vatrice. 


Parallèlement à é > 7, on constate la fermeture de 6 en u 
sous l’action dei final latin dans *totti (class. tóti), devenu 

1, On peut aussiadmettre un type *recipui formé sur le radical du pré- 
sent, qui serait À rapprocher de *bibui dont il est question plus bas. 
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tutti; ch masc. plur. tutti dans le Gloss. de Cassel, 163. Cette 
forme s’est conservée dans Vital. tutti, dont le vocalisme a 
 influencé celui du sing. tutto. Autre part, tutti a continué 
d'évoluer ; d’où v. fr. fuit, v. prov. fuit © tug, v. catal. tuit.. 
- Sans doute l’i final est-il passé dans la suite à y dans les com-. 
Pinasons syntactiques du type tutti homines, et l’on a eu 
ainsi *tutty, qui, par interversion de y, a donné naissance aux 
_ formes citées ci-dessus. Mais c’est à l’époque où.l’? final était 
_ encore i qu'a dû se produire la dilation. Il est probable, en effet, 
Det après ce qu’on a vu plus haut, que le simple y aurait été sans 
Dee action sur Po précédent. AT x 

- Dans son Hist. Sr. Grek re 34, W. Ns explique 
ussi le y. fr. mui par la fermeture de 6 en #, sous l’action de 
3 final, dans le latin movi. Nous-même dans notre ouvrage 
deja cité nous sommes parti de cognovi pour expliquer le v: 
fr. connui. Que mui et connui supposent un phénoméne de dila- 


ar 


_ croire que c'est exact. Mais ce n’est pas de movi ou de cogno- 
vi que nous partirions, “bien que Pun et l’autre aient pu théo- 
iquement aboutir à mui, respect. connui. A cet égard, le v. fr. 
i aujourd’ hui cr ris) constitue une excellente pierre de touche. 


- de.crui. Il faut admettre que, parallèlement Da crevutu, ona. 

= eu un parfait *crevui. S'il en est ainsi. les participes *movu- . 

novut tu, d’où proviennent les formes du v. fr. méu © 

laissent | sian ae OVE et cognovi ont été 

*movui et cognovui. Ce 

ss, que la feimente de 0 enu se serait pro- 
» pad se que dans movi et cognovi. | x | 


CID: 


x ASSIMILATION-DILATION, 


eo x : 
Jn cas legèrement, diff ‘ent È *füsti = jus est yor de lat. 
ici dar le représentés en ancien français et en 


cal par fui, dui, cui, et lui. Pour le français, il 


n di continue un “Ùi ti devenu accen- 


|. tion, qui a eu pour effet de fermer 0 en u, nous continuons à — 


Le latin crévi ne saurait en effet, à notre avis, rendre compte vi 


parfaits du type valui, morui, etc., dans les 


LIE: (ha 
1 
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Dans *füsti en effet il s’agit d’un simple phénomène de dila-. 
tion conservatrice. Ici au contraire l’action de -7 sur l’% précédent 
a été double : étant en contact avec lui, il a d’abord agi par assi- 
milation ; mais la force mécanique de l’assimilation a dû être 
renforcée par la force psychique que donnait à cet ¿son caractère 


de finale de mot. 


* 
* * 


CONCLUSION. 


Nous allons essayer de résumer les résultats auxquels nous 
croyons être parvenu pour le gallo-roman. 

Nous distinguerons tout d’abord entre le cas de yod et celui 
de 7 final latin. 


N 


I. — Yon : Le yod n'a pas agi par simple dilation en gallo- 
. roman. L’action dilatrice doit toujours se doubler d’une action 
assimilatrice. Cette action assimilatrice vient d’un second yod 
ou d’une autre consonne, en l’espèce s. Dans le cas de deux 
yod, leur place respective par rapport à la voyelle induite peut 
varier, et selon la place l’action dilatrice peut être annulée par la 
séquence d’un a final. | 

Voici le tableau qu’on peut dresser : 


A. — Deux yop. 


a) voyelle + y... y: 
RER SE *ptiydzyu (< püteu) > puits (phénomène de 
COpservafion): 

Type 2 : *eybryu (< ébriu) > ivre (phénomène positif 
de fermeture). 


Type 3 : *-ayryu (< - ee > der (phénomène : positif 
de fermeture). 


b) voyelle ur y: È 


Type 4 :*sùyyo(< stim + *ayyo) > suis (Phénomène 
de conservation). 


Type 5 : *coyyitat (< PR cuide Fic Posto 
de fermeture). 


% 
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c) y + voyelle + y : 
Type 6:*empierye(< impériu) > empirie © empire (phé- 
homène positif de fermeture). 


B. =—-S ET Yop. 


_Type 7: Ostyu > huis. 


II. —TJ FINAL: A la différence du yod, -i final agit par simple 
dilation, dilation qui peut étre conservatrice ou positive. Mais, 
à lui tout seul, lorsqu'il est en contact avec un # précédent, il 
a agi en vertu de sa force assimilatrice et dilatrice à la fois. 


A. — SIMPLE DILATION. 


a) Conservatrice : 
Type 8 : ~isti > -is(dans vendis). 
Type. o» fasti > fus. 
b) Positive : 
pero a feci = fis. 
Type 11: *totti > fuit. 


B. — ASSIMILATION-DILATION. 
Type 12: fii > v.fr. fui (auj. fus). 


* 
xk 


- Pour terminer, nous essaierons de déterminer la position 
«phonétique » du gallo-roman à l’intérieur de la Romania et 
pour cela nous examinerons les faits de espagnol, du portu- 
gais, du catalan, de Pitalien, du rhétique et du roumain. 

Tout d’abord ceux qui concernent l’action dilatrice de i final 
latin. 


ESPAGNOL : les types 8-12 sont tous attestés. 


Type 8 : Nous avons déja parlé de la terminaison des par- 
Romania, LXVII, È 31 


faits forts en -isti, représentée encore aujourd’! hal par -iste ; rs 
p. 471 —. Viginti > v. cast. veinte, auj. véinte —. kee 
central isti < *isti (< iste), en face du cast., mod. este ; cf. 
-M. Pidal: Origines?, p. 177. — Pour le v. cast. meismo, auj. 
mismo eteleiso des Gloses de Silos, cf. ci-dessus, pi 475; ì 


| Type 9 : *Fùsti est représenté en ancien castillan par fust © 
- fuste, remplacés aujourd’hui par fuiste continuateur de fúisti, 

“avec un # sans doute analogique de la 1'° pers. sing. fui; ef. 
nos Etudes de Phil. hisp., p. 65. — Parallèlement à fr. où < 


tion. 


Toi TOS Féci > vi cast. fixes au). hice ; veni ss vine POR 
*pre(n)si > v. cast. prisi © prise © pris, au). prendi ; stasi 
pé(n)si > v. cast. despise, auj. despendi. 


Type 11 : Dans un texte léonais de 932 on trouve un plu- ES 
riel tutos qui suppose un nominatif pluriel roman *tuti < 
*totti; cf. M. Pidal: op. cit., p. 177. On sait que le castillan 
fait depuis les origines todo, todos < tôtu,tôtos. M. Pidal: 
- loc. cit., cite encore pour l’ancien léonais un pluriel. patrunos qui x 
| (s'explique sans doute par un ancien nominatif pluriel roman 
*padruni < patroni. Exemples de la conjugaison : : respo(n)- RES 


übi, ona en v. cast. ove, contracté aujourd’h hui en o, sans dila- a 


si > v. cast. respuse, mais cast. mod. respondi ; postula = NN 


cast. et cast. mod. puse. 


oe 12 :Fùi > da 3 


| PORTUGAIS : a faits sont sensiblement les mêmes que en. 
“espagnol. DE LL 


Là NE 
Type 8: Pour la terminaison -isti des parfaits forts latins a oe 
en ancien portugais, cf. ci-dessus, p. 471. — Viginti> v. port. | | 
| viinti, mod. vinti. — Galicien il, iste, ise, en face du port 
ancien et moderne elle, este, esse; cà de Vasconcellos : ie 

de Filol. Port., 1926, P. 57. Cependant l'ancien porti 

portugais moderne présentent pour les démonstratifs cai a 
des formes en i : isto, isso, aquillo (cf. de plus env. port. aquis- o | 
so et quisso, qui se retrouvent encore aujourd’hui dans le Tras- 
9s-Montes, ss Hd he sn miri = fommesromanes 08 3 
7 3 


3 x 
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avec un ¿ (<i) dû à la dilation ; ct. J. Huber: Aport. Elb., 


- 1933, § 87, 346. 


Type 9 : Fústi > v. port. fuste © fusti, à côté de foste qui 
est la forme moderne. — Ubi est représenté par # dans Pan- 
cienne langue ; cf. J. Huber : op, cit., $ 97. 


Type 10: Feci > v. port. fizi, figi, fiz, mod. fiz ; pre(n)- 
si > v. port. pris, prix, mod. prendi ; veni > v. port. vit, 
vim, vin, mod. vim; ténui > v. port. tivi co tive, mod. tive. 


Type 11 : L’ancien portugais présente tudo à côté de todo, 
seul conservé : cf. J. Huber : op. cit., §§ 97, 349. — Pos(u)i 
V. port. pust co pugi © puge, à còté de posy © pogy, mod. puz. 


Type 12 : Füi > v. port. fui, à côté de foi, mod. fui. 


CATALAN: tous les types de 8 à 12 sont également repré- 
sentés dans cette langue. 


Type 8 : Pour la terminaison -isti des parfaits forts latins 
cf. ci-dessus, p. 471. — Viginti > vint. 


Type 9 : *Füsti > v. cat. fust, à côté de fuist < fuisti ; 
mod. fores. 


Type. 10 Feci:> v. cat. fm, mod: fu; *inté(n)si:> v. 
catoentis, *exteCn )si. > v cat. estis, “pré(n}si > v. cat. 
bris, mod. entengui, estengui, prengut. 


Type 11 : Totti> v. cat. fuit, à côté de tots qui seul s'est 
conservé. — Respo(n)si > v. cat. respus, mod. respongut. 


Typed2% Pui >. cat. fui, mod. fui. 

Ainsi donc, pour ce qui concerne l’action dilatrice de 7 final 
latin (conservatrice dans le cas de i, è ; positive dans celui 
de è, 0), la Péninsule ibérique présente les mêmes phénomènes 
que la Gaule. Peu importe d’ailleurs qu’ils aient pu être mas- 
qués dans la suite par l’analogie ou des réfections diverses. 


ITALIE : si on passe à la Péninsule italique, les faits sont 
plus compliqués et l’unité « phonétique » n'apparaît pas. Il ne 
faut pas évidemment tenir compte, pour ce qui est de la Sar- 


* 
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daigne, du logoudorien et du campidanien qui i maintiennent | 
en toute position le timbre de 7 et de ú latins, ni du gallourais — 
qui conserve seulement celui dei i, mais fait passer normalement 
ia 0 (le corse ultramontan suit une marche parallèle aux deux 
premiers dialectes) —, ni non plus des parlers méridionaux 
(calabrais, pouillais, leccois, sicilien) dans lesquels ESTA 0% 
latins se confondent dans unique son 1 ou 4; cf. aussi la con- e 
fusion de lat. 6 età en lombard, quoiqu’ ici le phénomène: semble Es 
être différent : 0 et # ayant. passé d’abord à 0, comme en- 
ARS la sphere commune 0, et Lo s étant ensuite ferme en 
u). | È - ti Ke 
Dans les dialectes toscans et dans l'italien: linéraire (il fanty 
ajouter encore le corse cismontan), l’action dilatrice de i final | 
latin ne semble s'étre manifestée que sur les voyelles vélaires. ni 
| Le cas est indéniable pour fii > fui, *illùi > li, cti > 
“cui, sona LÀ, v. - ital. dui, a et + altrui (type a Dea ss 


“vulgaire * *tüttus, Se peut être de tútus « sur», 
- comme le veut E. Boutciez : : Elém.,S 225 b, mais qui. suppose Le 
la généralisation au singulier du vécalismé de tutti <*totti 

- (type 11). Sans doute a-t-on au parfait rósi > rosi, respo(n)- o 
si resposi, “absco(n)si > ascosi avec 9 et non 4; mais il 
| s'agit ici de la conjugaison où une action analogique | est tou- > 
jours possible. Nous verrons plus bas qu'elle est même pro dar 
‘ bable. Notons enfin qu à côté de fosti, forme actuelle, Pancier e 
italien présente aussi fusti < füsti (Dante, Boccace, Gu ccie 
dino, Galilée); cf. D'Ovidio et Meyer-Lübke : : op. cit., pi 

Il peut se faire que Pu de fusti soit analogique de la TR i 
sing. fui, comme le veut par exemple W. Meyer-Lùbke : Ital. 

- Gr., § 450. Mais en présence de tutti et du traitement ded 
. dans ôst yu >-uscio, il est’ permis d' y voir le continuateu régu- 

_ lier de ú latin (type 9). Fusti aurait disparu au profit de Jo 

| par suite d’une action analogique de la 2° pers. plur. foste < 
füstis, et on aurait lá un phénomène comparable à à elui lu 

| portugais où fostes << füstis a déterminé le remplacement del 
fuste < fústi en foste (cf. le phénomène i inverse en francais où 
le sing. fus a amené un. pluriel fustes  futes). A cause de ces 
réfections, d’ailleurs en sens inverse, l'italien, le portugais ecles 
anco s EDR ainsi À Mae provenga) et ab ancien spa Pe 


PA 
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gnol dans lesquels le singulier et le pluriel gardent chacun leur 
autonomie ; cf. ici .fusle et fostes, là fust et fox. 

Cependant, dans le cas de i ou de & latins, l'action dilatrice 
de ¡final ne se manifeste pas ; cf. en italien littéraire -isti > -esti 
dans avesti, facesti, etc., et feci > feci, *accé(n)si > accesi, 
“offe(n)si > offesi, *pré(n)si > presi. Nous essaierons plus 
loin de rendre compte de cette anomalie. 

Par contre, dans les dialectes italo-gallo-ladins, vénétes, 
centraux (Marches, Ombrie, Rome), et méridionaux (Naples, 
Basilicate, Abbruzes), non seulement les types 9, rr, 12, mais 
encore les types 8 et 10 sont représentés. 


Type8:Fecisti > v. milan. fisis, napol. fisisig, *pre(n)sis- 
ti > v.milan. prisis, napol. prisisté ; cf. P. E. Guarnerio : Fonol. 
rom ,p. 147. De plus, G. Bertoni: Ital. Dial., cite les exemples 
suivants : pluriels internes du lombard occidental en -it < 
-itti s’opposant aux singuliers en -ef < ittu ; milan. mod. 
quij< *accu-illi, cavij < capilli, etc. ; Valmaggia quist << 
*accuisti; novar. kravit < *capritti ; Viverone kavij < 
capilli; émil. quist < *accu-isti (p. 71 sq.); Grado (Véné- 
tie) quisti <*accu-isti, quili < *accu-illi (p. 116) ; lecc. 
chistu,chi sta < *accu-istu-a, quiddu, quidda < *accu-illu -a 
(p. 152). Il est vrai qu'on peut songer ici au type 10: e >i. 
Mais rien n’oblige à supposer que l? latin se soit d’abord 
ouvert en ¢, pour se refermer ensuite en 7 sous l'influence dila- 
trice: de 7 final. — Viginti > v. milan. wnt, napol. vinde. 


Type 10: Féci > v. milan. fise, napol. fice, *pré(n)si > 
v. milan. prise, napol. prise ; cf. P. E. Guarnerio : loc. cit. De 
plus dans G. Bertoni : op. cit., Margno mis plur. de mes < 
Men ses novar. fe plur. de té <.tectu.; émil. 7 <Etis, 
etc. (p. 71 sq.); Grado -inti plur. de -ento (p. 116); dial. 
du Métaure sarit « sarete » (p. 135); napol.-basil.-abbruz. 
misi plur. de mese < me(n)se(p. 153). 


Ce choix d’exemples, que nous ne cherchons pas d’ailleurs 
à multiplier, suffit à montrer la position des dialectes toscans 
(du moins d’une partie d’entre eux ; nous nous excusons de ne 
pouvoir insister) à l’intérieur du domaine linguistique italien. 
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Le toscan constitue une sorte d’enclave pour ce qui est des — 
types 8 et ro. Le fait est surprenant. Il Pest davantage si l'on 
songe que les phénomènes de dilation sous l’action de 7 final - 
sont beaucoup plus étendus en Italie que ne le laisseraient croire | 
les types utilisés par nous jusqu'ici. Il y en a d'autres en effet. 
C’est ainsi que sous l’action de i final on constate dans divers 
dialectes italo-gallo-ladins une fermeture de ¿ en e, un passage 
— dep à ü ou à 6 (>e), celui de à à 7, un changement de a en e 
(sing. -as, plur. -es), — en ancien vénitien des plur. en -enfi 
s’opposant à des sing. en -ante, — et dans certains dialectes de 
la Marche, de l'Ombrie ou de la campagne romaine la ferme- 
ture de ¢ en e, deo eng etdea en e; cf. G. Bertoni : op. cit., ' 


pp. 63-71, 116, 135-137. Dans ces conditions, est-il vraisem- 


“blable que l’enclave constituée par le toscan soit due au fait 
| que l’i final aurait été pourainsi dire « neutre » dans ce dialecte ? 
‘On peut en douter en présence de cas comme fui, tutti et fusti. | 
Pour notre part, nous souscririons volontiers à l’une ou Pautre _ 
de ces deux hypothèses: 1’7 final latin aurait pu agir ici comme - 


. AR À! AA . + IRA se 3 ONDES 
ailleurs, mais de fait son action ne se serait pas exercée, l’in- | 


fluence de l’analogie étant venue à l’encontre ; ou encore, la 
dilation ayant réellement eu lieu à date ancienne, elle aurait 
été masquée dans la suite par une série de réfections. Nous 
expliquerions en effet de la façon suivante les faits de l'italien 
littéraire. La terminaison -esti (= -isti) serait due à l’action 
de la 2° pers. plur. :-istis > -este ; cf. plus haut ce que nous 
avons dit de fosti (= *fústi). Quant à la conservation de è et . 
de 6 dans les parfaits du type feci > feci, *respo(n)si > ris- 
posi, il faudrait l’attribuer à l’influence de tout le reste du para- 
digme qui primitivement (le mod. facesti, par exemple, est dû 
à une dissimilation qui s’est produite à l’étape *fecesti) avait 
normalement un vocalisme en ¢ ou en q. Sil en était réelle- 
ment ainsi, comme il y a toute raison de le croire, le toscan 
_rentrérait dans le cadre phonétique général de la péninsule et - 
l'exception qu'il constitue à l’intérieur du domaine italien (il 
faut noter que Panalogie a aussi joué ailleurs dans la conjugai- 
son) ne serait que d’ordre secondaire. On pourrait dire queles _ 
types 8-12 existent, sinon en acte, du moins en puissance, dans _ 
tous les parlers italiens. ve EE AI 
¥ ey, 
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- RHÉTIQUE : bien que souvent recouverte par l’analogie, 
l’action dilatrice dei final apparaît assez nettement en rhétique. 
Suivant les mots et pour chaque mot suivant les dialectes, tous 
les types de 8, 12 y sont représentés. Nous prendrons nos 
exemples dans la Raetoromanische Grammatik de Th. Gartner, 
1883. 


Type 8 : art. masc. sing. i] (à côté de CES la, el), plur. 
ilis © 1 (à côté de as), § 125 ; — sing. kuiit co kuista, plur. 
kuists © kuistes ; sing. kiSkó © kistakó, plur. histskó © kisteskó ; 
Sing. hist oo kista, plur. kists co kistes, S 122 ; sing. kest, plur. 
RISE: C123 =Vigiati > vint, vinty, vinti, vinte, vinti, vinty 
(a côté de veny, ven, venty, vanty, váinty, vents, vdints), S. 200. 
— La terminaison -esch de havesch (= habuisti), S 178, 
s s'explique sans doute par l’ analogie de la 2* pers. plur, 


Sai Type tr : *Tottu= = tut, tut, dot, dut, tuto, dito (à côté de 
ee > tot, $ 200, formes qui supposent un plur. fut < *totti. 


4 Type 12 : Le v. engad. fit = fùt) suppose une 1** pers. 
“sing. fui < fai; — — *dui > dv, dui, dus, etc. (à côté de dé, 
E ne etc.), $ 200 ; coi a hii, § 126. CERI 


- Pour les types 9 et 10, les exemples manquent (e la langue 
È ua les idiomes rhétiques ayant abandonné le parfait simple, | 
_ Th. Gartner ne cite pas de formes anciennes pour les conti- 
_ nuateurs de feci, *respo(n)si, etc. Mais il est probable, vu la pré- 
on Pet) rret 12; ae ee 9 et 10 ont aussi existé, 


“ot 


; | nécessaire i l'action: i; orari pour Ì 
ca it ti > fusi, ni fli > fui, cùî > cui, cárui, ace 
etc. a dilation ne peut se déceler que dans lee 

ici le matériel que nor la langue 


# 


( ts isti >v. roum. -esi SEX 
unsési < i, etc. — Mais E. Bourciez 
En r le moldave le démonstratif iis tees 
ey 70 non signale en istro-roumain oe 


+i n 
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istu, ista en caimano avec testa, fela, testa, p. 163- E de 


plus caiste p. 164, et mis « nimic», p. 165, qui représente sans — 


doute nec- ipse. Dans son Istoría Limbii románe, I, ine 


Al. Rosetti note un démonstratif pluriel isti, qui pourrait bien Se 


être dû, non à une assimilation de esti comme il le de mais à 
une dilation. 0 RER 


Type Tot: Fécr : > v. roum. feci(u) ‘Me Rosca ob. di 
p. 132; — mais anc. parfaits prinse, destinse, incinse de prinde — 


< prendere, destinde < distendere, Incinge < ‘incendere 5 PE 


Type rr : anc. parfaits pus(u), ascunse, ràspunse de punere A 
ponere, ascunde < abscondere, raspunde < respondere, | 
—, tuturor:< totorum + illorum, qui suppose probables $ 
ment un nominatif infléchi tun < tôti. a 


On ne peut évidemment tenir compte. de formes de la ci con- E 
| Jugaison pour les raisons déjà dites plus haut. D'une part, en. 
effet, -&si<-esti(= -isti) peut avoir été influencé parla 2° as DE 


plur., et feci(u) par le vocalisme des autres personnes du par- . 
fait. De l’autre, prinse, etc., räspunse, etc. se révèlent par leur — 
groupe consonantique -ns- comme des formes analogiques (cf. 
mensa > masá, densu > des, etc.) etl’i ou Pu peut s expliquer 
aussi hei int È fermeture de e, 0 devant nasale pS ou. 


da des mémes ón se sont. ¿le foral en i, tt, a 
par une dilation qui se serait produite avant l'introduction de 
un implosif dans les types*pré(n)si, *respo(n)si. cota 
- certaines formes sont significatives : les démonstratifsen  etle 


fe 


génitif pluriel tuturor. Ce ne sont là que des vestiges, mais à EUR: A a 


seuls ils permettent de penser que l’action de i final. latin. s'est. 


exercée autrefois en roumain. e 5 at 


Su à del au sie pinta Matte trie E 
comme toutes les langues romanes, il a développé plus où 
moins librement une tendance qui, vu son exten se 5 doit être. 
interprétée comme Bette CURARE i a 


4 


MK 


® 


7 


me 


at 
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Si on passe aux faits concernant l’action dilatrice de y, on 

s'aperçoit que les types 4, 5 et 7 sont communs à toute la 
Romania, pour autant que la matiére phonétique ne fasse pas 
défaut. 


Type 7: Ostyu > V. cast. uzo, v. cat. wix, ital. uscio, 
engad. dis, roum. usd (le mot latin n'est pas représenté en por- 
tugais), 


Type 4: *sùyyo (<sùm + *ayyo) est particulier au gallo- 
roman. Mais on a une forme similaire dans le génitif cùjus, en 


réalité *cüyyus, qui a donné cuyo, respect. cujo, en castillan 


et en portugais, seules langues ou elle est représentée. 


Type 5 : cogitat > cast., port., catal. cuida, roum. cuge-. 
tá. Les représentants manquent en rhétique. L’italien coitar 
avec 0 est régulier, de même que le v. fr. coidier, le 
v. prov. et lev. cast. cofdar, lo latin se trouvant ici à l’atone. 
L’italien a généralisé le radical de Vinfinitif, d’où v. ital. coita 
à la 3° pers. sing. indic. prés., tandis que c'est le contraire 
qui a eu lieu pour le v. fr. cuidier (à côté de coidier), le v. 
prov. cuidar (à côté de coidar) et le cast., port. cuidar. 


Répétons encore que la fermeture de 5 en u (types 5, 7) ou 
la conservation du timbre latin de ú (type 4) s'expliquent dans 
la Péninsule ibérique, la Péninsule italique et ailleurs de la 
même façon qu’en Gaule: il s’agit ici non pas d'une simple 
dilation, mais d'une dilation doublée d'une assimilation. 

Le type 1 est plus embarrassant. On ne peut tenir compte 
du roumain put: la de pùteu se maintient normalement dans 
cette langue, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir une 
dilation. Mais dans les parlers de la Romania, autres que le 
gallo-roman septentrional, on a toujours o < #; cf. outre le 
v. prov. potz, le cast. pozo le port. poco, le cat. pou < pots, 
Pital. pozzo, Vengad. puots < “pois, le frioul. pots, etc. On est 
donc en présence d’un phénomène spécifiquement français. 
Comment interpréter l’o de ces formes ? L’action combinée de 
la dilation et de l’assimilation a-t-elle été impuissante à conser- 


‘ ver Pú latin ? Il ne le semble pas, attendu qu’on trouve dans 
les parlers déjà cités les types 4, 5 et 7. Il est plus que probable 


que si on a 0 Et non #, c’est parce que des deux facteurs indis- 
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pensables : dilation et assimilation, l’un a fait défaut. Bry c'est 
le second. Tandis qu’en gallo-roman septentrional le Jod sea 
sit de *pùtsyu s'est interverti, donnant naissance à un type — 
*püydzu dont le yod implosif se retrouve encore Dai li del 
[pwi], dans les autres parlers romans l’interversion n’a pas eu | 
lieu : seul n’a été à agir qu'un yod explosif, mais son action dila- 
| trice n’a pas été suffisante pour préserver Pú latin contre la 
tendance générale à l'ouverture. Le type I assure par e 
une place” à part au gallo-roman septentrional . Cependant si 
les autres langues romanes ne le connaissent pas, ce n'est que a 
parce que la matière phonétique leur a fait défaut. La difference: 
n’est donc que d’ordre secondaire. 
| Pour le suffixe -ariu (type 3), le gallo- -roman, et cette fois le 
_. gallo-roman tout entier ou presque, se sépare encore des autres | 
parlers de la Romania. Le groupe -*ayryo (< - -ariu) n'est. 
bien attesté que your le toscan, où l’a est resté intact. On 
pourrait songer à “ayryo pour le port. -eiro et le cast. -ero. Mais 
le cat. -er suppose -*ayro, car “-ayryo aurait sans doute. 
donné -ir par l'intermédiaire de l'étape -*eyryo, et il est pro- 
bable qu'il faut remonter à -*ayro pour les autres parlers de la - 
Péninsule ibérique. Partout ailleurs dans la Romania, on doit — 
supposer ce dernier type ou le type -ar(i)u. Par conséquent | ae 
les conditions pour que le yod ; puisse agir par assimilation etpar | 
dilation ne se sont présentées qu’en gallo-roman et en toscan, et = 
nous avons dit que a ce dernier dialecte Be na sabi, aucun — a 
changement. RE 03 
¿Le type (= SA semble lui aussi être caractéris | e 3 
- tique du gallo-roman. — | "SL TOUS 
Quant au type 6 C'empierye), on le retrouve, comme nous SI 
l'avons vu p. 442, dans le castillan visto + *viestio, As vésti aoe fd 
étors : mae 
Ajoutons toutefois que certains types de dilation se pericohe 
trent en Espagne et en Italie, mais non en gallo-roman. Nous — Va x 
n insisterons pas ici sur ce fait, sur lequel nous a AN 
un autre moment. 
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GUILLAUME DE SAINT-ANDRÉ 
ET SON 
JEU DES ÉCHECS MORALISÉS 


Guillaume de Saint-André a joué de malheur avec les biblio- 
graphes. Son Liburé du Bon Jehan, duc de Bretaigne a été publié 
en 1839, dans la série des Documents Inédits, par Charrière, en 
même temps que la Chronique de Bertrand dii Guesclin de Cuve- 
lier (II, 421-560), et Péditeur n’a même pas indiqué dans sa 
préface * la-cote des deux mss de la Bibliothèque Nationale 
qu'il déclare avoir utilisés pour son travail (I, pp: Lxxxu- 
LXXxXHI). Si nous consultons les Incipit de Lángfors (p. 31), 
nous apprenons que le Libure se trouve dans le ms. B.N.fr. 
5037. Gróber (Grundriss, p. 1155 ou I, p. 266 de la réédition 
de Hofer) nous fournit deux autres renseignements : B. N. fr. 
1659 et 10174. Enfin la Table générale alphabétique du Catalogue 


général des Mss français de la B. N., au tome III, paru en 1935, 


p. 259, à l'article GUILLAUME DE SAINT-ANDRÉ, déclare : « His- 
toire de Jean IV, duc de Bretagne, 1659 a — Jeu des échecs 
moralisés, 14978 ». 

Vérification faite, il faut combiner toutes ces données, car 
c’est bien trois mss complets de la chronique que possède la 
Bibliothèque Nationale, à savoir les n°° 1659, 5037 et 10174. 
Le ms. suivi par Charrière est le n° 1659 ; et le second ms. sur 
papier, qu'il a eu également sous les yeux et dorit il a relevé 
quelques variantes en note, est le n° 5037. 

Si maintenant nous nous reportons au Catalogue Genéral des 
Mss français, tome III de l'Ancien Supplément français, p. 295, 


1. Les cotes sont données, à l’occasion, dans les notes de l’édition même, 


6 
Ce sont les anciens 7650 et Sa 
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où se trouve la notice consacrée au ms. 14978, nous y trou- 
vons ce qui suit : « GUILLAUME DE SAINT-ANDRÉ, Jeu des 
échecs moralisés. Incomplet du commencement. Miniature au 
f 3 vo, xv* siècle. Parchemin. 30 feuillets... » Mais l'examen 
du ms. nous en apprend un peu plus long. 
Tout d’abord, les deux premiers feuillets du ms., par leur 
aspect délabré et la couleur du parchemin, se distinguent 
nettement des vingt-huit autres. Un texte en vers couvre le 
recto et le verso du f° 1; seul le recto du f 2 a été utilisé, le 
verso étant resté en blanc. Or ce texte est constitué par des 
fragments du Libvre du Bon Jehan. Les feuillets étant à une 
colonne et la page comprenant vingt-quatre lignes, le f° 1 con- 
_tient 48 vers (les n* 1203-1250 de l'édition) et le f° 2 en con- 
tient 24 (1347-1370). Il ne saurait faire de doute que les deux 
feuillets ont appartenu au même ms. Nous sommes donc en 
présence des débris d’une quatrième copie de la chronique de 
Guillaume, réunis et placés ici, faute de mieux, par le relieur. 
Toutefois, ce ms. devait être incomplet, puisque le texte s’in- 
terrompt brusquement, avec le vers 1370, au bas du recto 
d’un folio. On peut penser qu'il s’agit d’un exemplaire qui n’a 
jamais été terminé, impression qui est confirmée par le fait 


que, dans la portion du-texte qui nous a été conservée, les — 


capitales initiales de paragraphe (M aux vers 1219 et 1231; 
L aux vers 1245; À aux vers 1353 et 1363) ont été laissées 
en blanc, l'indication destinée au rubricateur ayant seule été 
tracée par le copiste d’un léger trait de plume. 


Venons-en maintenant au Jeu des échecs moralisés, déclaré 


incomplet du commencement par le rédacteur du catalogue de 


la Bibliothèque Nationale. Ce texte ne commence qu’au f° 3 ro. 
Il s’agit également d'un ms. qui ne comporte à la page qu’une | 


colonne de vingt-quatre lignes. Toutefois le recto du f° 3 ne 


contient que quatorze vers, les dix dernières lignes étant restées 


en blanc. Or ces quatorze vers correspondent aux vv; 4218- 
4231 de Pédition du Libure par Charrière, vers qui consti- 


tuent en même temps la fin de la chronique dans son ms. de 


base, l’actuel 1659. Les vv. 4232-4305, qui terminent l’édi- 


tion, sont un « épilogue » emprunté par l'éditeur à son ms. 


secondaire, Pactuel 5037. Mais Charrière, en complétant son 
ms. de base par la « queue » du ms. 5037, n’a pas reproduit 


eer ee ere re eet RI 


4 y 
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cette «queue » en entier. Il s’en faut même de beaucoup, car 
entre le vers 4231 de l'édition (Ne qu'a ton coul mecte la corde) 
et le vers 4232 (Or Vay, beau filz, en escript mis), le ms. 5037 
offre un long développement de près de 1.200 vers, que 
Charrière a délibérément négligé, développement qui corres- 
pond exactement au texte du ms. 14978. Charriére n’a retenu 
que les soixante-quatorze derniers vers du 5037, qui sont en 
même temps les soixante-quatorze derniers vers du 1497 
(F 27 1°-28 v°, les fs 29 et 30 sont en blanc). 

De tout cela, il faut conclure tout d’abord qu’il n’y a pas de 
poème indépendant de Guillaume de Saint-André que Pon 
puisse intituler Jeu des échecs moralisés, et ensuite que les mss de 
sa chronique se répartissent en deux éatégories. Dans la pre- 


mière (B. N. fr. 1659 et 10174), le texte s’arrête au vers 4231. 


de l'édition des Documents Inédits, et cet état est ancien, car 
dans les deux mss ci-dessus indiqués, le dernier vers se trouve 
au milieu d'une page, suivi d'un explicit contemporain du 


texte même. Dans la seconde, le texte se poursuit bien au delà 


du vers 4231 et offre une longue moralisation du jeu d’échecs. 
Ii se termine par le véritable épilogue de l’ouvrage, épilogue 
que Charriére a publié, après avoir toutefois supprimé, à 
l'exemple des compilateurs de la première catégorie, un mor- 
ceau qui lui a paru un hors-d'ceuvre inutile. De cette seconde 
catégorie, le ms. 5037 est le seul représentant actuellement 
complet. Le ms. 14978 (plus exactement les f°* 3-30 du ms. 
14978) en est un représentant mutilé dont nous n avons conservé 
que les derniers cahiers. En effet, ces f%% 3-30 sont groupés en 
quatre cahiers qui comprennent aujourd’hui, le premier trois 
feuillets doubles (f° 3-8), le second et le troisième quatre 
feuillets doubles (f°° 9-16 et 17-24), le quatrième trois feuillets 
doubles (fs 25-30). Cette disposition est ancienne pour les 
trois derniers cahiers. Arrivé,-en effet, à la fin du f° 24, le 
scribe a vu qu'un cahier de trois feuillets doubles lui suffirait 
pour terminer son ouvrage, le texte ne s'étendant effectivement 
que jusqu'au f° 28 v°. De plus, on-trouve normalement les 


* réclames au bas des f° 16 v° et 24 v°. Le premier cahier (fs 3- 


8) est, au contraire, incomplet ; il a perdu son feuillet double 
extérieur, ce qui a provoqué une lacune d’un feuillet entre les 
actuels feuillets 8 et 9 (48 vers, qui se trouvent dans le 5037, 
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fo 33 ro et v°). Il n’y a naturellement pas de réclame au bas du 
ve du f° 8. Quand ce cahier était complet, il comprenait non — 
seulement les vers qui manquent aujourd’hui entre les fs 8 et. 
9, mais aussi un feuillet de plus au début, c’est-à-dire qu'au — 
lieu de commencer au vers 4218 de l'édition (Et ta mort nulle — fi 
fin avra), il débutait au vers 4170 (Mais ge te pri, mon doulx | e > 
enffant). Et l'on peut sans duute entrevoir la cause de cette 
mutilation. Un ancien possesseur du ms. — peut-être parce | a ì 
que le texte, dès son époque, était déjà incomplet — a voulu 
se constituer, avec la fin de la chronique de Guillaume, un 
traité des échecs moralisés. Il n’a donc conservé que les cahiers. po 
qui contenaient cette portion de l’ouvrage ; mais, jugeant que 
le premier feuillet de son premier cahier é était superflu, puisqu ; E 
le développement qui Pintéressait ne commençait en fait. qu di ki 
verso du deuxième, il l’a imprudemment supprimé, ce qui a 
entraîné par la suite la perte du volet correspondant, c'est-à- . = 
dire du huitiéme feuillet primitif du cahier. Le ms. 14978 bt = ee 
~ donc, lui aussi, le reste d'une ancienne et cinguiéme copie ad a 
| Libvre du Bon Jehan. 
-L’exécution en était assez luxueuse, beaucoup plus, en tout 
cas, que celle des trois mss complets qui nous sont parvenus. 
Dans ce ms., la portion du texte consacrée aux échecs est pre È: 
cédée d’une miniature assez grande et assez riche, mais sans — po: 
valeur, qui occupe les deux tiers supérieurs du verso du fe see. 
seules les huit dernières lignes de la page ont été utilisées | par a 
le copiste. La miniature. représente le sage apprenant au roi à a 
jouer aux échecs, et le désir de la placer en tête du développe ta; 
ment auquel elle correspond, explique pourquoi les dix der- a 3 ss 
| nières lignes du fe 3 r° ont été laissées en blanc — ce ati 
donne l'impression qu'on a, au recto, la fin d'un ouvrage, et, 
‘au verso, le commencement d'un autre ouvrage dont on aurait — 
_ négligé d'indiquer le titre. Dans le ms. 5037, la moralisation | 3 
des échecs n'est en rien distinguée du reste de la chronique etre 


me 


le texte se poursuit d'un seul trait, sans rubrique 1 ni sous-titre LS 
d’aucune sorte. > 2 es 
Les deux premiers fs ag faye que nous avons distingués , 
du reste du ms. et considérés comme les débris d'une copie. 
indépendante de la chronique de Guillaume, offrent toutefois 
la Lio de aaa une. whe Sy 4a tous points Fes ti 
ssi 


ria 
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» E tique à celle des fos 3-30. Dans les deux cas, nous avons à 
faire à un ms. de petit format, une colonne à la page, vingt- 


ment la même dans les deux groupes, ainsi que la réglure du 

_ parchemin. Il est même difficile de décider si Pécriture des deux 
textes est différente — il s’agit d'une gothique du xv* siècle 

. légèrement abátardie. — Peutá être les caractères des-deux pre- 

_ miers f sont-ils cependant un peu plus aigus que ceux du reste 
du ms. On DIE en conséquence, être tenté de considérer 
les feuillets mutilés du début comme ayant appartenu au ms. 
dont la fin nous a été conservée dans les f 3-30, et ne voir 
dans l'ensemble que les restes d’un seul ms., non pas de deux. 
_ Je crois, toutefois, que ce serait une erreur. Nous avons dit 
plus haut les raisons qui amènent à penser que-les fe net 2 
i |proviennent d'une copie. qui n’a pas été terminée. De toute 


* initiales de paragraphe n’ont pas été tracées. Les fs 3-30 sont, 


bien plutôt à faire à deux mss frères, exécutés dans le même 


| patron. On sait que c est un cas qui n'est pas inconnu dans la 
| tradition manuscrite des œuvres littéraires du moyen âge. 


- tion des échecs fait partie intégrante de la chronique de Guil- 


que le hasard seul aurait accroché, dans certains mss, à la suite 
e l'œuvre proprement historique du dévoué vassal breton. En 


te ie comme morceau ect dle se ‘termine par un 
e l'ouvrage tout entier, car l’auteur y engage son fils à ache- 


été également le sentiment de Charrière, qui s’est 


x 


3 quatre lignes par colonne. La justification du texte est absolue 
4 È 


| façon, on n’y a pas mis la dernière main, puisque les capitales 
au contraire, d’une exécution soignée et complète. Nous avons — 


- atelier, peut-être par le même copiste, en tout cas sur le même ' 


e 
A Ye -On peut aussi se poser la question de savoir si la moralisa 


_ laume, ou si ce n'est pas plutôt une composition indépendante 


fait, l'inspiration du morceau est bien particulière, puisqu'il ne _ 
| s’agit que d'une adaptation rapide du célèbre traité de Jacques 
di se E Seule une transition e Li maladroite = 


pilogue (vv. 4232 4305) qui ne peut être que la conclusion _ 


toire de la vie du duc, lorsque celui-ci sera mort. Et 


autorisé, dans son édition, à supprimer un, 
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développement qui lui a paru sans intérêt, mais qui a parfaite- 
ment compris qu'il ne pouvait négliger les soixante-quatorze 
derniers vers de son ms. 5037. N'oublions pas, au reste, que le 
Libvre du Bon Jehan a été rédigé par son auteur avant tout pour 
servir à l'éducation de son fils, et nous serons ainsi moins 
étonnés de voir la place qu’y tiennent les préoccupations morales 
ou didactiques. 

Notre traité n'est pas resté inconnu de 1' Histoire Littéraire de 
la France. F. Lajard l’a, en effet, mentionné dans son article 
consacré au Liber de moribus hominum et offictis nobilium super 
ludo scaccorum de Jacques de Cessoles et à ses imitations ou 
traductions françaises *. Mais il ne connaissait que le ms. 14978 
- (coté alors Supp: français 741) et n’a pas compris que le nom 
de l’auteur était donné en acrostiche par les vingt-deux derniers 
vers. Aussi l’a-t-il considéré comme anonyme. Il ne lui con- 
sacre que quelques mots et le juge sans indulgence. 

Il faut reconnaître, en effet, que notre traité ne brille ni par 
l'originalité de la pensée ni par l’élégance, ou même la facilité 
de l’expression. Guillaume suit le texte de Jacques de Cessoles 
pas à pas. On y trouve cependant, cà et là, quelques remarques 
ou développements qui valent peut-être la peine d’être rele- 
vés 2. ° 

Après avoir rapporté la légende qui attribue l’origine du jeu 
des échecs à l'imagination d’un sage désireux de ramener un 
tyran cruel à de meilleurs sentiments, l’auteur nous expose les 
règles du déplacement des pièces. Ces règles ayant quelque peu 
varié au cours des âges, je donne le texte de Guillaume : 


« Sire, fist il, or entendez, ; i $ vo- 
Quar si le jeu savoir voulez, 

Il vous couvient suyvre la voie 3 i 

De discipline. » — « Et ge l’ottroye. » ù 

Et dist le roy : « Or m'enseignez 

Par quelle maniere vous jouez. » 


» Hist. litt., XXV, p. 35 ss. 

2 ee suis le texte du 14978 (4), que je corrige a Posíba à l’aide du | 
5037 (B). Je ne cherche pas à remettre sur leurs pieds les vers boiteux, qui 
sont nombreux, comme, au reste, dans le Libvre du Bon Jehan, - . 

3. A savoir la voie, 
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Lors li dist : « Voyez cy l’eschiquier, 6r0 
Qui est carré et est entier, 
Et si est point de blanc et noir. 
Le voyez vous bien ? » — « Ouill, de voir. » 
— « Or regardez, veez cy le roy, 
Qui est ycy en bel'aroy. ’ 
Entre ses gens est ou milieu, 
. Quar il est principal dou jeu. 
Dejouste luy est la roigne ; 
‘ A le servir tres bien s’incline. 
Emprés voiez les dous dauffins, 
Qui sont ses proiches et ses affins. 
Voyez cy emprés dous chevaliers, 
Qui en sont beaulx et prous et fiers. 
Emprés sont assis les dous rocs 
Pour garder le roy et son corps. 
Devant chascun, un * paonnet 
Qui est bien ? cointe et joliet. - 
De Paultre part en a autant. 
Le voyez vous la? » — « Oil, vroyement. » 
— « Touz sont assis par ordrenance 
; Et si ont semblable puissance. 
Des pointz y a saexante et quatre 
En Peschiquier, pour eulx esbatre. _ 
Trente et dous en sont occupez, 6 vo 
Et les aultres sont demourez 
Les places vuydes ou melieu. 
L'en en verra trop mieulx le jeu. 
Ils sont assys comme bataille. 
M'entendez vous ? » — « Ouill, sans faille. » 
—-« Or metez doncq voustre pouoir 
Savoir comment hom doit jouer. » 
— « Si feroy ge certainement, x 
Car g’en ay molt grant tallant 3. » 
— « Voyez cy doncq en l’eschiquier 
| Les traiz dou roy, qui sont moult fier. 
Au premier tret dous pointz sauldra 
Ou troys, lequel que il vouldra, 
Mes que les points ne soient gardez 
i ET CS CON AN ER AN RP SE SERRE 
1. un manque À. 
2. bien manqué À. 


3. Ce vers manque dans À. 
Romania, LXVIII. 32 
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De nulle gens ne accupez, È 
Et que ce > coup rien il-ne prenge. = 
‘Le sault en est moult bien estrange. JE, 
La dame si en puet autant faire, 

Mes que la place ne soit contraire, : > 
Et si puet aller devant soy zi 
Ou de corniere, tres bien le scey. 

“Le roy puet bien partout aller, 

En blanc, en noir, par le tablier ; 
“Mes si la dame se siet en ‘blanc, i 
| Elle tendra touz dis son ranc. 
Dauffin qui est en noir assis — 
Au tiers point sauldra par avis, — 

1 ne muera ja sa coulour, | 

- Non fera le blanc par nul jour : 
| Ainsin * vont touz dous de corniere, 4 
Qui veut bien savoir la maniere. n 
- Le chevalier change pour voir, ; 
us moult bien sault | du blanc en noir. 
Ou tiers point touz dis se asserra 
Et, s’il veult, il retournera. | 
Les dous rocs si courent partout, 
De long, de travers ou de bout, — 
-Et si vont de long et de dé; 
Rien en leur voye n'est espargné. | 
Mes il ne vont point de corniere, — 
- Combien qu’ils retournent arriere. 
Au premier coup le paonnet Fe 

| Davant soy au tiers point veit, 

Mes il ne prent fors de corniere _ 
- Ne ne puet retorner arriere, — 

Tant qu'il ait au bout esté. 

| Lors est il en sa majesté, © 

" Quar il a aussi grant noblesce — 
Come la roigne par sa prouesce, © 
Et si puet aller et venir > 
Par TREE a son plaisir. _ 


» AA a 


. 
$ QA 


Vient ensuite la moralisation des diferentes! ps Rien. de. 
_ bien remarquable sur le roi et la reine. ba rs sont it les 


1. À ee: 
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juges. Il y en a deux, car l’un connaît du civil, et l’autre du 
criminel. Les chevaliers sont les guerriers. Il y a dle manières 
de les faire. Lune, traditionnelle, est bien connue ; l’autré est 
décrite de la facon suivante : 


L’aultre maniere de les faire 13 To 

Est bien aultre, qui sceyt la feire. 

Quant l’en est armé vis a vis, 

Se combatant aux annemis 

Ou a Pasault d'un fort chasteau, 

Quant Pen fiert de coups de marteau 

Au pié du mur pour entrer ens, 

Les mains sanglans sans point de gans, 

Et quant Pen est dedans le fort 

Soy deffendant * jucqu'a la mort, 

Lors qui demande chevallerie 

La doyt avoir, n'en doubter mie, 

Mes que ad ce soyt suffisant, 

Noble et riche, prouz et vaillant. 

Mes qui chevalier le fera, 13 vo 

Grant coup d'espee lui donnera 

En disant hault : « Chevallier soys, 

Tu es fier et prouz et courtoys. » 
Les chevaliers ne doivent pas oublier leurs devoirs envers les 
dames. Les rocs sont les vicaires du roi; ils ont la charge de 
surveiller et, à l’occasion, de punir ses officiers. Les pions, au 
nombre de huit, représentent les métiers ou occupations subal- 
ternes. Le premier, devant le roi, est un paysan. On notera ces 
vers généreux, où Guillaume exprime à Pégard des malheu- 
reux vilains des sentiments auxquels la littérature médiévale 
ne nous a guère habitués ? : 


En sa main tient un foussouer Ne 
Pour aller beschier et houer ; 


. A deffendre. _ 

2. Une inspiration analogue à celle de Gwifigime se rencontre toutefois 
dans un certain nombre de textes. Cf. Étienne de Fougères, 676-708; le conte 
analysé Hist. Litt., XXI, 212; la fin du Dit des Avocats, 370 ss. ; Renart le 
Contrefait, 26981- 27030 et II, p. 249 b de Pédition Raynaud et Lemaître 


(apologue de l’Épervier et du Chapon). Avec les malheurs de la guerre de 


te DECO e 


En l’autre main tient une verge 
| Pour bien garder qu’il ne perge 
- Ses bestes et pour ravirer 
De ses voysins endomager. ES 
| Du labour doyt avoir la cure: > 

Pour ce porte il a la ceinture ' 
| Touz dis la faucille et la serpe. . 

Il ne sceyt point jouer de herpe, 

Quar les doiz ha rudes et gros, 
Souvent coupent ronces et rox. 3 
Pour ce les mains a empollez. 

Souvent est batuz et foullez, 0/0. 

Chascun | « cornart villain » le nomme, » 

Mes le sage luy dit «bon homme». — 

| Le roy si vit de son labour; — a 

| Pour ce lui fait * tres grant honour, 

-Quar il le fait devant lui estre, 

C'est bien signe qu’ ‘il est grant mestre. 

Auxi est il et nuyt et jour, 

>» Par chault, par froit, en grant labour 
~ Pour nous gagner dont nous vivon. 

Parc ce bien a amer ic devon, 


en “ - 


Le second pion est le médecin. Il ne doit are ni « sorcie 

ni « expouseur de songes ». Il lui est conseillé d' lee dh ane 
méthode dont j je laiste à penser aux hommes, de rates Suri 
3 voudront : SIR e Aa 


Gua “au malade est ‘appel, 

Rien ne lui doyt estre celé 

ce estas cause de maladie, i 
-Quar il couvient, que que Pen die, — 

- Savoir tretout l’esmovement =. 

- Du maletle. commencement, 


Cent Ans, ces témoignages de sympathie, de compassion. plutôt, deviennent 
plus fréquents. Cf. les quelques textes qu’a rassemblés J. Huizi ga, 1 i sà) 
du Moyen Age, pp. 73-74 de Pédition française. On pourra ajouter un très 
vigoureux passage d’Éloi d'Amerval, que je ne puis citer que par la médiocre. 
| réfection qui a été publiée à Paris, 1884, PP. FA IA 
1. À pour luy fait Pen. | 
a. Ale movement. 
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Ains * qu’en puisse par medicine 
Oster le mal et la racine. 
Mes'hom dit que les maladies 
Pour nos pechiez sont establies. 
Par ce doyt le phisicien 

Faire oster le premier lien 
Avant qu'il pense du darain. 
Face querre.? le chapelain 

Qui purge tretout le-vesseau * 
Des ors pechiez et face beau. 
Et 5 quant la cause cessera, 
Tantoust le fait si deffauldra. 
Ainxin sera tres belle cure, 

Ce sera tres belle aventure. 


Le troisième pion est le maréchal ferrant. Notez ces con- 
seils : 
Les chevaulx ferre et tienne chiers 18 vo 
Et les garisse bien du farcin 
Et se garde de larrencin. 

Ne doyt pas chermer les chevaulx 
Par sorcerie ne par tieulx maulx, 
Car s’il le fait, au deable sert. 


Le quatrième pion est le marchand. Pour ce dernier, il doit 
se garder de l’usure et d’excessifs bénéfices. Autrement ce serait 
« faire a Dieu barbe de feurre ». D'ailleurs, ses affaires, en 
définitive, n’en iront pas mieux. Au contraire, s’il se conduit- 
loyalement, il connaîtra la prospérité et il pourra « chanter de 
Robin » (f° 19 r°). Les trois pions suivants représentent le 
notaire, le portier et le tavernier ; le huitième, un personnage 
bien célebre de la vie parisienne d’autrefois, le marchand 
d’oublies qui vend sa marchandise aux dés 4. Pour ce dernier, 
Guillaume n’est pas tendre : 


I. À avant. 

2. A donc querir. 

3. A Adonc. 

4. Cf. les Crieries de Paris, 17058: (Méon, II, 285) et la ballade 1301 de 
Deschamps (VII, 56). Au xvue siècle,-la coutume de faire venir des 
« oublieux » chez soi après diner et de leur jouer leur marchandise subsis- 
tait encore, cf. le Francion de Sorel, pp. 243 et 289 de l’éd. Colombey. Elle 
ne fut abolie qu’en 1725, par décision du lieutenant de police. 


F. LECOY à 


he ouytieme porte diz 
Et en sa main cinq sous ou sy, 
A sa ceinture a un panier. | 
Tout plain d’oublies, c’est son mestier, 
- Et s’en va par les rues criant : : 
« Qui veult, qui veult, vienge en avant - 
Aux diz jouer », come un paillart. ae 
Souvent * a paour d’avoir hasart. | 
Il est maloustru et meschant, 
Pour ce est las et est truant. 
; Paour ha du chien qu’il ne le morde. 
NN Sa vie est ville et moult orde, 
20 Ses draps derompuz et descirez. 
- Souventes foiz est bien yrez * 
Et regnoye son creatour. 
- S’est sa vie de jour en jour ; 
Ainxin a.ill maint bon OR à 
PE Paris et en Avignon, me: 
Et en mainte aultre | centres: na 
Sa science est demoustree. | 
Mes ge ouse dire tout en appert — 
. Qu’il n’est celuy, tant soit appert, 
“Sil hante guere celle science, e z 
- Quil ne perde science et re $2 
Et sera degastour de biens. 4 
- A un brief mot, it ne vault riens, | 
Ainz est digne d'estre peada’s. or 
Quant a tel mestier s’est rendu, Bi, 
Au deable soit donné sans recours. 
De touz.biens il fait le rebours, - 
Il se parjure cent fois le j ‘jour, 
pl: ‘pert estat et tout honour. 


va 


NS 

lene auteur compare abba le pion qui a traversé é Péchiquien st aux 1e 
sujets du roi qui méritent la noblesse par leurs exploits. I eases 
- profite pour placer une assez violente invective contre > les 
«nobles d’ancesserie » qui gaspillent leurs biens et honni: sent 
leur lignage. Le traité se termine sur les conseils q; onn 
tyran, désormais converti à la modération, le Re i 
du; jeu i le roi doit se confesser pour se. laver de 
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passées, et, ce faisant, ne pas oublier les trois points essentiels 
d’une bonne confession : aveu de bouche, contrition de cœur, 
réparation. 

Tel est, en bref, le contenu du traité que Guillaume, vieilli, 
léguait à son fils, et il semble qu'il n’y ait pas grand’ chose à 
glaner pour nous dans ces enfantines subtilités. Mais si l’on 
pense à l'extraordinaire fortune du livre de Jacques de Cessoles 
qui a été traduit dans toutes les langues de l’Europe et qui 
s'imprimait encore bien avant dans le xvi° siècle, peut-être 
jugera-t-on quil vaut toutefois la peine de consacrer quelques 
instants d'attention à une œuvre qui a passionné nos ancêtres 
et qui, dans une certaine mesure, les a aidés à penser et à juger 
le monde au milieu duquel ils vivaient. 


Félix LEcoy. 
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el MT RE Ai 


Ge fr agment, non encore isso est aujourd’ bui à la Biblio- 
thèque Nationale, nouv. acq. franc. 23. 7893 voir Cl. Brunel, | 
he n° 251 fer. | | a 

Description. | — Deux folios de parchemin, écrits recto et” 
verso, dont le haut manque inégalement : fol. 1 (29 <19 em.) — 
TOR ses x 19 cm.). Écriture “de la fin du xm° siècle. 

- Fol: 1 : (1). Poème de Kaimbaut ae 
d'amor la parlar, vers 6-46 et fin du vers 61 (les vers 1-5 et_ 
| 47-60 manquent) = Bartsch-Pillet, n° 389, 18. 

(2). Poème de Raimbaut d'Aurenga, Entre gel Event e Do 
vers 1-39 et 43-54 = Bartsch-Pillet, n° 389, 37-5 + 

(3). Poème de Raimbaut d’Aurenga, A ici mou ‘wn Sont ri 
lacune de quelques vers au milieu du a ne cl i 
«nato kes dt RR ade 

es Poème de | Raimbaut d d'aurengs dr m "er tan u 


Fe a vers. 8 ‘50, uo de vers {= 17 =: “édit. i calli ba 
Lavaud, XIV = Bartsch-Pillet, n° 29,1. x 


(6). Poème d Arnaut Daniel, Hu n° es bel dl tems des 


104; 7 chas: des y vers 10-16, 39 78 80 et sans doute 81- 
RUE Lo PE a 

(7). Poème d' tag Daniel Geen par. Bartsch 
le manuscrit C à Raimon Vidal de Bezalu) Entrel ta 
signe, vers 14e note la.fin = = Bartsch-P Der qe 41 


OA 
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(8). Beenie d’Arnaut Daniel, Quan chai la fueilla, \ vers I-60, 
complet = édit. Dr HI; Lavaud, III; Barisch-Pillet, 
n° 29, 16. 
- On propose bee Ce SEE le sigle 1 ve 
. Les deux feuillets de ce manuscrit étaient séparés par plu- 
_sieurs autres, au nombre de deux ou de quatre, où l’on trou- 
_vait la fin du dernier poème de Raimbaut d'Orange (4), plu- 
+ sieurs compositions de ce poète et sans doute d'un ou plusieurs — 
__ troubadours, ainsi que le début du PIENE poème d’Arnaut 
. Daniel (5). a SII 
- L'écriture des deux feuillets est nettement distincte et semble 
_ même appartenir à deux mains différentes. Quoique également 
lisible, elle est particulièrement. soignée dans le second feuillet. 
Ce type d'écriture appartient à la fin du xm° siècle ou au début 
- du x1v*, il se rencontre surtout dans les chansonniers, d origine 
| italienne. | AE ; 
- En travers de la marge ade feuillet 1. recto, on lit, d’une 
- écriture récente à Pencre violette (seconde moitié du xix s. > 
“les. mentions | H I 3802 et Justiniani Codicis Libri IX cum 
> glossis. AREA 


\ 
\ 


: e > , a dia : E pi $= 


i i pet” - 


On trouvera plus loin l'édition diplomatique de ces huit 
| poèmes. Les quatre premiers appartiennent à Raimbaut : 
- d'Orange et n’ont été édités, jusqu’à présent, que par Mahn, 4. 
| l'exception du poème I Cité, depuis Raynouard, par de home Ti AS, 
13 breuses anthologies. Les pese s et 8 ont été. édités dans les È 
_ œuvres d'Arnaut Daniel. Le 7° est attribué par Bartsch, etàsa . 
suite par Pillet, à Raimon Vidal de Bezalu. Appel Pa édité 


da après Panique manuscrit connu. Le manuscrit 4 pose la 


Fa 


> geno ‘attri bution : est-ce une œuvre d'Arnaut Daniel où 


e était non Coen inédit mais inconnu. 
| ic pour la première fois. De sujet original, il 
poéme en langue d’oc chantant, suivant l’ordre des 
divers ue de RIE Une certaine variété > 


ali inspiracion. de poète : ; il a usé de P une 


n | MÉLANGES 


et de l’autre. hia bien trace-t-il dans chaque raphe un petit 
tableau qui n’est ni sans saveur ni sans vigueur. RIA 
Composé de treize strophes avec peut-être un envoi, es 
poème comptait un peu plus de cent vers : il en subsiste — 
soixante-douze. Au début le poète célèbre la joie que lui 

_ causent l’été et son amie (strophe De Les strophes 11 et ni — 

- consacrées aux mois d’avril et de mai sont perdues. Au mois sal 
de juin, il chante la rencontre de Pamie (str. 1v), et en juillet | ae 
leur recherche du plaisir faite ensemble (str. v). En août, les 
amants se livrent à toutes sortes de plaisirs (str. vi); et font de | 
même en septembre, y mélant cette fois de petites batailles 
amicales So va Mèmes j oe en lassi Lf Pon allime 


‘J'amant t n'est pas en quête du. no ur: x); Sha par lo 
froidure, |’ oublieux, quand vient décembre, n’a plus nul : souci 
he Y amour (str. os La fin, du porns ea Winks a 
SD attributioa à Arnaut Datel devate étre relevées Faust la 
maintenir > Quant au fond, le poème ne rappelle aucun de pera 
ceux d’Arnaut ; on ne pourrait le rapprocher, pour la liberté — 
de certains termes, que d'un seul. Mais les poèmes d'Arnaut 
Daniel qui nous sont parvenus ne sont qu'au nombre de 18, 
. alors qu’un troubadour aussi célèbre, et qui ne mourut pas. 
| précocement, a dû en composer bien davantage et de genres 
- ‘bien divers. La chaleur réelle et même la sensualité de ce 
| poème feraient entrevoir un aspect tout différent du talent 
di d' Arnaut, peut-être même une œuvre de jeunesse. PRECI 
On ne peut rien conclure de la crudité de certaines expres- 
sions: elle est fréquente chez les troubadours. Tout au plus 
peut-on noter que le ton amer de certaines strophes ferait plutôt | 
songer à Marcabrun, et que Pon ne retrouve point dans ces 
strophes la langue recherchée de celui que Danti a salué comme È 
le maître de la poésie amonreúse. #1 ee AR 
_ Toutefois, il paraît prudent | de ne pas ajouter à ie 
de attributions dont si souvent les manuscrits sont respon- 
sables et, faute de preuves coin on peut laisser ¢ ce: i aci KA 
à “Arnaut Daniel. NRA Se RC Li 
ONE RER AT IST APRES © Robert Baxroux. 
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Fragment conservé du chansonnier 4. 


Paris, Bibl. nat., nouv. acq. franc. 23 879. 


[£. 1 ro, col. 1] Ab que conqueres-las meillors 


4 ....,non ual bos ni lauzors Ab mals ditz ef ab lag cantar 
Ni mals ditz ni mot auars 6 Que fassas tut ef ab uanar 28 
Mas de soi uas amor aitaus Et que honres las sordeiors. 
Fis e bos e frans e liaus. 8 Per Jur anctas las leuers pars 
È E que guardes uostres ostaus 
[PJer qu’enseingnerai ad'amar Que non semblon gleisas ni naus. 32 
Los autres bons domneiadors 
E sim crezon mon enseignar [A]J3 aisso n’aures pro som .par 
Lur farai d'amor conquistar 12 Mas ie m tenrai d'autras colors 
Tot aitan con uolran de cors Per so car no.m’agrad amar 
E si ogan penduz o ars Que iamais nor uoil castiar 36 
Qui no m’en creira car bon laus Que seron totas mas seros 
N’auran ceil qu’en tennan las claus. | Per so lur serai firs e cars 
Humil e simples e liaus 
[S]r uolez donas gassaignar ‘Dous amoros fis e coraus. 40 
Que querez queus fassan honors A: 
Sius fan auol respos auar [M]as dals dus sapchatz ben gardar 
Vos las prenes a menassar  ” 20 Que so qu'ieu farai er folors 
E si uos fan respos Non faszaz uer que si par 
Das lur del pong par mei sars mars Mas so qu'eu enseng tenes car 44 
E si son. bruas sias braus Si non uolez sofrir dolors 
Ab gran malm’aures.i. gran repaus. 24 AD: penas eto. ios Re 
i E SS RIACE RA MICI ARTI 0) 22] 
[A ]Ncar uos uoil mais enseignar . «don son naturaus. 61 
2 RAEMBAUTZ D’AURENGA. 
[E]ntre gel e uent e fanc El braus pensars qem turmenta 
E giscl e gibr’ e tempesta De.ma bella domna genta 4 
4, 13 uolran, 1 au-dessus de la ligne — 21 respos [peioz] omis dans le 
manuscrit — 22 sars, corriger sas — 23 bruas, corriger br[a]uas — 24 .i. à 


supprimer — 37 seros, corriger serofr]s — 38 firs, corriger fis — 43 faszaz, 
s au-dessus de la ligne. ; 
2, 1 Raemb. d’Aur., en rubrique — 1 Place laissée pour une grande lettre 


peinte. 


| MÉLANGES 


M'a si mon cor mout en oa a | [LJaucengiers x rem non uos tane oe 
C’ar uaut dretz e sempre brais — hacia Que «nor sui dan quella gesta — 
Cen ues sois lo iorn trist e guais. — - San fui uers amor gauze, 

E As ES EOL taing mais amor genta 32 
[E] ses tres deniers non planc 8 Que s’amana cel qu’ere tidis | Gase 
L'juern anz montent a festa _ So don eu: ai aus esglais | 
Ves c’ai uolontat dolenta ais. 
Car de mi dons la plus genta pra EE 
Pos saup q'en trop amar nos trais 12 [ax 
Cel amor quem sol tenir frais 


~. Que mos cors me amonesta — — 
FA plaira LA mai o quem lais. = 


- Sor cozzina ni prio $ 
S'amar vol de gui IL 
Li SIE OR ES te col. 1] 
RS, sanc wi i 
Tal; ae desueta 
- C’ab uos fos ses uestimenta 
_ Aici con es la plus genta | $ 
Qui tan grans uolontatz m'en | mais. pi 
20 ” Cum en un iorn tan ben nos pais - 48 
* En per so que d’ un mes engrais. ASS 


{Dom ab cor cortes e franc 
¿Ar mes püiat en la testa ai : 
| Que sapcha qeus n’atalanta | 
Ai douza res car e genta | EZ 
Per Dieu nos fraigna nostre ¡ais 
Sol remembres uos del del douz 
[bais 
ae or DE mi si en dic mais. 


- [QE semprem tornon Poil blanc. o ILA 
| El cors e que s'esglai mi presta e renovel nostre isis i 
3 Fa tro: com la caran uenta  * _Sius plaz que uiuiu si ben fas gais | e 
| Can mi souen domna genta | eo Ab nan durs doloiros | pantais. 
- Con era nostre iois uerais * Bitar 
Tro lauzegiers crois e sauais > HAS © [JJograr uos aues pro omais — 
Nos loingeran ab lor fals brais. Es Et eu Fins e Sospir etais — 


> 


| Raswoavre DiAviENGA, 


da Fa STE lag AA È 
Chanto ieu — pos uers plus greu — Pos chamiar lai pos quex o , uol. 
2 ise fer al fe: ral E - , 
_ Qu’ er er r uist -- pss an mes quist — Tot, m’ ‘esmou — qual so ‘sole 
+ [cum sui senaz i 


riger. nn he — 31 gauze, corriger pe —:39- gui a gets) 
43 [Qu'ieu perc la color] el sanc — 44 Tal. [talen a i 4 
3, 1 Place laissée Re une grande | lettre peinte. 
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A nquer es mos graz — lai on sol. 
[T]ant ai prin — mon cor qan rim — 
[qu’els ad amaz 8 
Tem de loing — mais de pres poig — 
[cum fos amaz 
Per cel ioi — d’un fals ni croz — non 
[ansolaz 

[P]rofi de renc quar dic qu'eu Pam 
E qu’assaz fai sim sofre qu'eu l’am 
[souenz. 12 


[A]mors rim — qu'os noilla prim — 

[post mes delaz 

En que poig — que ab colp de loig — 

[sul prez nafraz 

Tot n'escrei — quant d'autre ioi — 

[sol me tocaz 

Si nous venc amors mala fui naz 16 
Que post amar e mens ric renc. 


{G]en si mou — ai on prec quam 
[plou —:sim sui moillaz 

Freiz ni neu — tant ai pes greu — del 
[ioi quem plaz 


Mas per Xpisto toz sui camiaz 20 
Pous mi fai trist quan pes || 
[col. 2] : 
..nis ioing — en altre laz 
Per que soi qual res menor trop lam 
[no faz 24 
La la teno en tant quam al cor plaz 
Que anc pos lauic dal nom seuenc. 


MUDO... .... eo... . .o.»o»..». 


[S]us d’aut cin — fui quec nos uim 
— [ios dalauaz 
Si nos ioig — so dont a-soig — mas 
[ni guidaz 28 
Lui non noi — amors par soi — de 
[la penz 
No us souent anc de las mas mi daras 
La mort qu'er uezes que m sostrec. 
[T]rop mi tenc — quent lai non sui 
[amat 32 
Saber d'amor — s’anc l’en souenc. 


[N]on souenc anc d'el sossapchaz 
Mas uez qu'el ni el tenc. 


ES es) R. D’AVRENGA. 


[AJR nYer tan un cuers a faire 

Que ia nom feira fratura 

Quar os en ues mi escura 

Cill qem fai mal per ben traire 4 
Adolen — failimen — fui quem uen 
Ben ait l’aidorix pauc de sen 

S’eu anc fui ues lei bauzare. 


[SJEignes desc’ um aus retraire 8 


“Tan grauan ma desauentura 


9 poig corr 
ioig corr. SIAE — soig corr. soi[n]g. 


Mos dols non ac anc mesura 

Quem trastorn al cor en caire 3 

Si espren — aspemen — mon talen ‘12 
Ira en mou mamen 

Quant eu cut far de ioi faire. 


[E]n plorant serai chantaire 
Pos nuls. gautz no m'asegura 16 
Quer mos bos respéz paiura 
Que mos cantars q’era laire 


polie. — 14 poig corr. poi[n]g — loig corr. foils. — 


4 Place laissée pour une grande lettre peinte — 12 aspemen, corriger 


Rene — E). mamen, corriger Se 


MÉLANGES 


Fol tormen — - per paruen — wauc Que fs ’autran suoill nin i dela) don 
Renna [seguen n ; eae eu secs. : 
Sals non ai mas marimen 20 SRE Dr Eee 
_E del dolor e braire. . | bag = [DP Esso c’ai duptat e crems 
Ragas Le gk Crei ades em meillur em derc - 
[D]esastrucx nasquei de maire È Quel reproiers Cc auszi Pautr’ an 3 
. Post toz mos mals mi peiura - Me dis que tan trona qe ua 
~ Benes || > > 24 E s'ieu mi pec cinc anz O seis 
Be leu quant sera blancs mos sucs 
reinado Le ro, col, à lauzira sso per qu’er Suso AS 
[ra PA sai que va aut heres | rec aman preian Ss abete cors hufecs. | 


ES peri un sobrefais d’afan SOR ETA RE i ge 
On la dolor del cor non muou 20 ERA rae 

_Es ‘ab ioi Pira nom foreis = [D]e loncs : sospirs e de greus gems 
Tost m’audran mos parens faducs Me pot trar cela cui m’aerc 

Pero tals a mon cor conuers C’ades sol per un bel semblan ha 


Qu en leis- amar qe eu morir N ai mogut mon chantar tot nou 44 2 se 
Be toe | [senecs.. 24 | Contra mon uau e no m’encreis — DES ex 

ES | Car gen mi fai cuiar mos cues 0 

[N]o sai om tan sia en Dieu ferms Cor uai sus be fas sit sofers + 

Hermitan monge ni clerc __ “Sé tan dna "en. leis qu'as encobit not Pr À 

Com eu sui cella de cui chan 0/0 0° a colpe 48 

Et er proat anz de l’annou : di : AE TOUTE 


oy 


Liges sui sieus meilz que mi eis [Az er de uils aus non es rae ae 
TR 

Sim for eu si fos reis o ducs — | C'Arnauz desam : leis on es ferms 
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UN FRAGMENT DE LA: VIE DES PERES 


Les Archives Nationales conservent, sous la cote AB XIX 
1734, un ensemble de documents provenant des Archives de 
la Moselle, de la Nièvre et de l'Orne : c'est du fonds de la 
Moselle qu'est originaire le fragment de la Vie des Pères que 
nous allons décrire*. On sait que Paul Meyer a défini ? comme 
il suit le recueil de récits édifiants qui porte couramment ce 
titre : «Sous le titre de Vitae Patrum 3, ou, moins correcte- 
ment, de Vitas Patrum, on désignait au moyen âge les histoires 
de plusieurs saints personnages ayant mené dans la Thébaïde 
la vie ascétique... Ici nous devons mentionner en passant le 
long poëme connu sous le nom de Vie des Pères ou de Vie des 
anciens Pères, auquel nos dèvanciers ont consacré une courte 
notice + et qui, à s’en tenir au titre, semblerait être une tra- 


1. Nous devons la connaissance de ce fragment de ms. à M. Charles 
Samaran, et lui sommes de plus redevables de la transcription qu’il en a 
faite.— en partie d’après lecture sous les rayons ultra-violets-— et que nous 
avons utilisée : nous lui demandons de trouver ici l'expression de notre 
respectueuse gratitude. 

2. Histoire litt. de la France, XXXUI, 1906, p. 254-257. 

3. Ces textes $e trouvent aux t. 73 et 74 de la Patrologie Latine de Migne. 

4. Hist. litt. Fr:, XIX, p. 337-998 

‘ Romania, LXVIL 3 (533 
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duction des Vitae Patrum. Mais le titre fait illusion. Ce poéme, — 
qui comprend, dans les mss non interpolés, soixante-quatorze | 
contes dévots, est... l’œuvre de deux auteurs dont le second 
écrivait peu après 1241... l’un et l’autre ont fait divers emprunts … 
à P Historia monachorum de Rufin, et de: là vient le titre général 
de Vie des Pères, appliqué à une compilation dont les sources 
sont très variées.» | - 

Le fragment dont il s’agit est constitué par un feuillet double 
de parchemin, mesurant 170 < 220 mm., écrit à deux colonnes, 
à raison de 30 vers par page. L'écriture paraît en être des der- 

-nières années du xi siècle : c’est ce qu'indique notamment 
l'aspect des lettres initiales ? ; ces lettres sont ornées de rouge. - 
On distingue deux espèces de lettrines : elles sont, soit-tracées 
d'un trait plein (cas unique dans le fragment), soit formées « 
de traits laissant un creux où s’insérent des filets. Ceux-ci 
peuvent être, soit de couleur contrastant avec celle de la let- _ 
trine (filets bleus pour une lettrine rouge, et inversement) soit: 
de la même couleur. D’après certaines graphies, il est vraisem- 
blable que le copiste était originaire de l'Est de la France. 

Le feuillet renferme des fragments, de même longueur, de 
deux poèmes différents, faisant tous deux partie de la Vie des. 
Pères. Le premier feuillet (commençant par les vers : « Quant 
il ne seit lou jor ne Pore Que la mort li doit venir sore... » et. 
se terminant par : « ...Et de cuer devant li prioît. Ensi longe- 
mant se maintint... ») est un débris du récit intitulé? : Des HI 
clers compainons qui furent hermites, l'un à Besansun, l'autre en 


qu 


IA 1, P. Meyer renvoie à l'article d'Ed. Schwan, La Vie des Anciens Pères, : 
WA Romania, XIII, 1884, p. 231-263 (la mote 5 de la p. 240 est de Gaston 
AN . Paris : c’est une liste des contes, désignés par un titre abrégé et numérotés 
AN selon Pordre du ms. fr. 1546 de la B. N.). V. aussi P. Meyer, Fragments de 
2: MER mss frangais, Romania, XXXV, 1906, p. 31-53, ainsi que Notices et Extraits..., - 
LICIA > XXXIV, re partie, p. 156. Pr 


ER £ 2. Les C, les E, les M, les T ne sont pas régulièrement fermés et, au cas 
AA, où ils le sont, ne sont pas absolument clos. Les H et N ont déjà des cour- . 
ode bures qu'ils conserveront au xive s, On remarque aussi les D, les J, lesS. 
CL 3. Dans le ms: fr. 1807 de la B. N. (rre moitié du xtye s.). La Wie des 
Dur Péres' y occupe les fol. 76-109 (Des III clers..., fol. 100-109). L'incipit de, 


notre récit est le suivant : « Si comme la terre brahaigne Par pluie et par 
; rousée empraigne... » (Langfors, Incipit, p. 392). + è co” 
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I herusalem|, l'autre en la Nigre Montaigne. Ce texte raconte la 
vie de trois jeunes clercs, liés d'amitié, et assez mondains pour 
aimer la chasse; ils se nomment Félix; Boniface et Dieudonné 
Belleface. Ils vivent en Égypte, où ils sont attachés à une église 
richement rentée. Un jour, ils décident de changer de vie. 
Félix désire mourir sous l’habit cistercien, mais veut. connaître 


“auparavant l’humiliation de se faire traiter de « fou tondu et 


fou pelé ». Il se rendra à Besancon, Boniface dans la ville 


‘Sainte, et leur compagnon « en la noire montagne... devant 


Antioche ». Après avoir d'un commun accord fait abandon de 
leurs biens à une.« blanche abbaye »*, ils se séparent très affec- 
tueusement : 
.«Et d’un cuer III parties firent, 
Car chascuns son cuer emporta 
Et, as II, I cuer remena 2. 


Félix, conformément à sa résolution, vécut à Besançon dans le 
dénnement le. plus complet, et en butte aux railleries de la plu- 
part des habitants : 


Las, fut maigres et escharnez, 
Nus piez et ces dras depanez, 
Haus tondus et {la] barbe grant, 


2 : St que les gens et li enfant 


Amont et aval le huoient, 
Car entr’aus comme fol l’avoient i, 


Il a néanmoins Pestime des gens de bien +, Cependant un che- ‘ 


| valier de Besançon, qui faisait tort à un prêtre, est frappé d’ex- 


communication. Pour se venger, il tue le prétre à l’autel. Atteint 
d’une maladie, le coupable se repent; mais l’archevêque ne peut 


Vabsoudre. Le pape, à qui il a recours, l'envoie, sur un ordre 
céleste, à Jérusalem, auprès de Boniface : celui-ci y menait 


«lez la tor Davi» la vie de reclus. Il exhorte le pénitent et 


_ Penvoie, le sur Lerdre d'une voix ina à Dieu- 


fi Crest-indire à une eds ae ordre Ai Cina: 
‘2. Fragment, fol. 1 b. 
3. Ibid., fol. 1 ç. 
AR os se termine le Semen. Haus résumons le texte du ms. 1807, 
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donné, à Antioche. Dieudonné, enfin, ra de méme qu us 
doit adresser le chevalier Tora à Félix | 


Qu'au monde est fous, eta Dieu sages I 


Le chevalier proteste d’abord : 


Povre consail in’avez doné, ES 
Fist cil qui toz fut esmaiez, 

Qui à I musars m'envoiez, 

A I orfelin de savoir ; 

Quel consail en porrai-ge avoir ? 

Comment conseillerà autrui 

Cil qui ne set conseiller lui ? + 


puis obéit au reclus : il rentre en son pays et va trouver Félix, 
qui devine le but de sa démarche. Le chevalier, qui l'observe, — 
voit la nuit, dans une clarté éblouissante, les anges vènir faire 
honneur à ‘l’humble ermite endormi. Celui-ci suppliera 
Notre-Dame 3 en faveur du pénitent; Marie apparaîtra à Félix 
et, sur son ordre, le saint homme, devant un grand concours 

de peuple, ressuscitera le prêtre assassiné. Après que ce der- 
nier a donné à celui qui fut son meurtrier l’absolution de ses 
crimes, il se recouche en paix dans sa tombe. Le miracle pro-. 


voque le repentir des habitants qui avaient outragé Permite. —. — 


Il leur pardonne et se retire à Citeaux. Il mourra la même 
nuit que Boniface et que Dieudonné. ca 
L'on possède de ce récit une autre version, tout entière en — 
 quatrains d'alexandrins monorimes * dont le rédacteur, doué 


. Fr. 1807; fol. 104 c. 
2. Fr, 1807, fol. 104 d-105 a. 
3. Cette prière est d’abord én quatrains d’alexandrins monorimes (Naete= k 
bus, LXXXVII, 25) et se termine par des octosyllabes non dénués, d’ailleurs, 


a 


de valeur : « ...doce Dame, Qui estez de bontez la mee Et fontaine estez NE 


de pitié,. 


4. C'est le Dit des Trois Chanoines, dont l’auteur est Jean de Saint-Quen-- ol 


tin : nous empruntons cette indication à M. J. Morawski (Romania, LXVI, 
1940, p. 515 ; cf. ibid., LXV, 1939, p. 330 et 337). Le poème a été publié, 


d’après le ms. 198 du fonds de Notre-Dame (= Fr. 24. 432) pat Ach. Jubinal “SRI 
dans son Nouveau Recueil de Contes, Dits, Fabliaux, t. I, Paris, 1839, p. 266- 


282. — Incipit : « L’escripture tesmoingne et nous fait asavoir » (Naetebus, — 
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> , , , . , . 
d’un talent assez agréable, a abrégé les considérations morales 
qui tiennent une place notable dans la rédaction en octosyl- 


labes. Les principales différences entre les deux récits sont les 


suivantes : ce n’est’ plus en Eg gypte que vivent les trois com- 
pagnons. Après leur conversion à une vie plus parfaite, c’est 
à l’abbaye de Vaucler * qu’ils prennent la bure. Les lieux de 
la pénitence de Boniface et de Dieudonné sont intervertis; 
c'est donc à Antioche que le pape enverra le pénitent cher- 
cher Boniface. Ce ne sont pas les anges qui entourent Félix 
pendant son sommeil, mais Notre- Dame qui lui place sous la 
tête un oreiller. C’est à Vaucler que se rend moine Félix; il 
devient enfin archevêque de Besançon. Ces quelques divér- 
gences, «dues principalement au désir que semble avoir eu le 


narrateur du Dit de donner à son récit plus de cohérence, ne 


sont pas, comme on voit, très profondes. 

Nous relevons ci-dessous un certain nombre de variantes du 
fragment par rapport au ms. fr. 1807 et au ms. fr. 15467: 

Voir pages 518 et 519. 

La seconde partie de notre fragment correspond aux vers 
724 à 843 d’un récit de la Wie des Pères qui porte comme titre 
Du roi qui volt fere ardoir le filz de son seneschal ou bien Du filz 
au seneschal qui dist à son seignor que s’alaine puoit et a été publié 
par Méon 3. Ce récit plein de merveilles est, comme le précé- 
dent, situé en Égypte, probablement pour rappeler les narra- 
tions hagiographiques relatives aux solitaires de la Thébaïde. 
Le roi du pays, dont le sénéchal avait fort bien rempli son 
office auprès de lui, recueille, à la mort de celui-ci, son fils, 


VIII, 81; Lángfors, p. 202). Nous en citerons ces vers, extraits de la prière 
de Félix : « Dame, vous estez celle qui n’a point de pareille, Quar vous 
estez la fleur qui naqui de la treille De quoi li roisins vint, dont la guute 
pia Racheta tout le mont : belle en fut la merveille. 

. Probablement Vauclair. (Vallis Clara), fille de ea fondée en. 
a diocèse (et arrond.) de Laon (Aisne): D. Cottineau, Répertoire. des 
abbayes et prieurés, col. 3302. 

2, Du xure siècle (A de Schwan): 

3. Nouveau recueil de fabliaux et contes inédits, Paris, Chassériau, 1823, 
2 vol. (vol: 2, p. 331-361). Incipit: « Vilains est qui fet à autrui Ce qu ‘il ne 
velt qu'en face à lui » (Längfors, p. 439). Cf. Edward B. Ham, Fragments de 
poèmes français, ds Romania, LXV, 1940, p. 93-95 et 97-98. 
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âgé de quinze ans, sage et pieux, qu'il fait élever avec son - 
propre héritier. Le précepteur qui en a la charge est jaloux de 
la faveur du jeune homme ; ‘il persuade à ce dernier que son 
haleine est trop forte et qu'il faut pour cette raison qu'il 
détourne la tête quand il approche le roi; au souverain,-il 
raconte que l'adolescent agit de la sorte parce qu’à l’en croire 
c’est l’haleine royale qui est mauvaise. Le roi; furieux, décide. 
de se défaire du fils du sénéchal. Il commande à un forestier 
d'allumer un grand feu dans les bois et d’y jeter le premier , 


individu qui viendra le trouver de sa part. Le jeune homme 


reçoit l’ordre de se rendre auprès-du forestier; cependant: il * 
récite en chemin les heures de Notre-Dame et, entendant une 
cloche tinter, se dirige vers une chapelle ;.il y assiste à la 
messe, célébrée par un ermite, auquel un messager divin 
ordonne de garder le visiteur jusqu’aprés l’heure de midi. Or 
le précepteur envieux est chargé par le roi de contrôler l’exé- 
cution de son ordre : 

« Li rois m'envoie ci savoir ; 333 

Se vos avez fait son voloir. i 

— Non, » fet il, « mès tost sera fet » 


et, sans plus de facons, le forestier jette le « mestre » au feu. 
Ce n'est qu'ensuite que survient le jeune homme. Grâce à. 
Permite, la vérité se fait jour ét le rot rend toute sa confiance 


au fils du sénéchal; mais celui-ci se fait ermite 


El desert de la lande seche a 429 
Seur Ja riviere de Sanleche °° RO 


dont le courant lui apportera chaque jour, durant cinq ans, 
une pomme qui suffit miraculeusement à le nourrir. Au bout. 
de ce laps de temps, il décide de se mettre en quête d’un : 


_ermite plus vertueux-que lui-même. En descendant la rivière, 


il en trouve un qui ne se nourrissait que de la pelure de la 
pomme que jetait à l’eau le héros du récit. Celui-ci s’humilie : 


_alors ; une voix lui commande de changer pendant -un an avec 


1, Ici la colère du roi contre le précepteur criminel s'exprime en termes 
(volontairement ?) comiques : « S’il ne fust morz, je l’océisse » 397. 
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l’autre ermite, et de place, et de nourriture. Après cette 
épreuve *, il regagne sa cabane et s’y fortifie en vertu. 

Son ancien condisciple, le fils du roi, avait atteint vingt- 
cinq ans; il refusait de se marier et méprisait tous les plaisirs 
mondains, à Pexception de la chasse. Un jour, la poursuite 
d'un chevreuil blanc le sépare de ses compagnons et le mène au 
désert, où le fils du sénéchal le reconnaît et le reçoit, mais 
sans lui révéler sa propre identité. Le courant apporte ce jour- 
là deux pommes au lieu d’une. Le lendemain, le jeune prince 
s'instruit des raisons qui recommandent la vie ascétique, recon- 
naît Permite et fait vœu de rester auprès de lui. Après avoir 
résisté à son désir, celui-ci lui contère Phabit et la tonsure, 
Lorsque les serviteurs du roi trouvent le prince, ils en rendent 
compte à leur maitre. Plein de courroux, le roi vient chercher 
son fils, mais ce dernier déclare qu'il ne reviendra 2 à la cour que 
si le souverain abolit la « coutume » qui veut que les humains, 
jeunes et vieux, soient exposés à la mort. Le père se rend à ces 
raisons et fait bâtir pour tous les ermites du désert une cha- 
pelle dédiée à Notre-Dame, ainsi qu’un couvent; il finira 
même par abdiquer et par entrer lui aussi au service de Dieu. 

On aura reconnu dans ce récit un certain nombre de motifs 
_ qui se retrouvent çà et là dans la littérature médiévale, voire 
* dans la littérature universelle. Le quiproquo provoqué à propos 
de Phaleine forme — traité sur un tout autre ton — un épisode 
d'un fabliau latin, de cette Lidia « longtemps attribuée à 
Mathieu de Vendôme » ?. La colère du roi amène les thèmes 
de la mission confiée à celui dont on veut se débarrasser, du 
meurtre qu'un serviteur doit exécuter en cachette dans une 
- forêt, du sort qui frappe la personne qui passe la première par 
tel endroit, et dela mort que subit un criminel par le moyen 


1. Elle est adoucie par la charité de l'ermite qui remplace le jeune homme: 
il a soin de laisser adhérer la moitié, ou peu s’en faut, de la pomme a la: 
‘ pelure qu'il jette dans le courant. 1 

2. Edmond Lackenbacher, éditeur de la Lidia, dans G. Cohen, La « Comé- 
die» latine en France au XIIe s., Paris, 1931, 2 vol. (vol. 1, p..213)). L'épi- 
sode de l’haleiné, mis ici au compte de l’impudence de Phéroine, qui berne 
- son mari pour ae à un amant, occupe les \ vers 345 4/422 de la « comé- 
die ». i 


Pc 
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méme qui devait frapper sa victime. Le premier de ces hina 
est un élément de la légende de Bellérophon, et se laisse aper- 
cevoir dans celles de Jason et de Persée. Le meurtre prescrit au 
forestier ressemble fort à diverses missions confiées à des serfs, , 
notamment lorsqu'un personnage cherche à se défaire de petits © 
enfants ', Les deux derniers motifs sont, ace qu ‘il nous semble, 
assez fréquents en folklore. Notre récit contient encore, dans 
l'épisodique poursuite d'une bête blanche que l’on n’atteint 
pas, un trait analogue à la chasse du sanglier blanc dans le lai 
de Guingamor. L'épouvante qu ‘éprouve le fils du roi à l’idée de 
la mort fait penser au sujet de Barlaam et Joasaph. La nourri- 
ture miraculeuse est assez fréquente dans les récits de la vie des 
saints ermites, ainsi que l’émulation en sainteté ou la révéla- 
tion, à celui qui a mené une vie très austère, d’une vertu 
encore supérieure à la sienne. Au premier de ces éléments a pu 
se combiner ici un thème mythique qui paraît d’origine cel- 
tique, celui de la pomme au goût délicieux qui suffit à nourrir 
l’homme à qui elle est offerte ?. C'est ainsi que la fée qui vint 
inviter Condlé (ou Connla), fils du roi Cond, à s’en aller avec 
elle au pays de « la Plaine agréable » lui donna une pomme 
qui lui tint lieu, sans en être diminuée, de nourriture et de 
boisson pendant un mois 3. = ; 

Au point de vue de la forme, le passage qui concerne la 
pomme présente également un certain intérêt. Nous y trouvans 
un tour qui, sans être exceptionnel en ancien francais, n'est 
pas des plus fréquents : 


Vostre cumpaignie et la pome, | Sa 
La pome qui m'a enheschié.... : (Pol aa 


. . i » ques ; . a 4 
L'auteur devait assez volontiers user de semblables reprises 


. Cf. Thèbes, v. 85 s., Iliade latine de Simon Chèvre-d’or (milieu du 
xnre ele citée par Léop. Constans, éd, de Thèbes, vol. 2, p. 335); Comte 


d'Anjou, v. 3689 s. Bs + 


2. Un des textes de la légende d’Alexandre va plus-loin, et connaît- - des 
«genz qui vivent de l’odur d'un (sic) pome » (Roman de-toute Chevalerie de 
Thomas ou Eustache dé Kent, cité par P. Meyer, Alexandre le Srand ds la 
= fr. du m. d,, 1886, vol. 1, p. 183). 


: D'Arbois de’ Jubainville, Cours de Lindrature line, t. y, n mo 
Ps 80, | à 
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d’expression : on en rencontre une dans la PERSE pattie du : 
fragment : 
.. Quant il ne seit lou jour ne l’ore 
Que la mort li doit venir sore, 
La mort qui à chascun fait guerre. (Fol. 1 a) 


Nous pouvons rapprocher de ces deux passages, d'une part, un 
vers de la Chanson de Roland *, Pexclamation fière et gravement 
joyeuse de Turpin lorsqu’à la finde la sanglante journée il fait 
remarquer à Roland que c'est à eux deux que reste le champ de 
bataille : > 

| « Cist camp est vostre, mercit Deu, vostre e mien! » 


d’autre part, un passage de Joinville? : 


De celle journée emporta le pris mes sires Geffroys de Mussanbourc, le pris 
de touz ceux qui estoient en-la barbacane. 0 

Nous relevons ci-dessous quelques divergences entre notre 
fragment 3, Pédition Méon et le ms. fr. RES 

Voir pages 524 à 526. 

A l'exemple de M. Edward B. Ham *, nous avons cherche à 


situer le fragment signalé ci-dessus dans la liste de mss qu'a 


donnée Ed. Schwan. Si le conte des Trois Clers est bien celui 
que Gaston Paris a désigné par le mot Fou 5, et auquel corres- 


-pond dans le ms. A le n° 10 — le conte n° 9, Haleine, étant 


l’histoire du fils du sénéchal —, le fragment présenterait 
l’ordre :"ro, 9. Cet ordre se retrouve dans le ms. h; cependant 


1. Le vers 2183, tel qu'a réussi à le lire, sous les rayons ultra- violets, 


_M. Samaran (La Chanson de Roland, Reprod. phototypique dy ms. d'Oxford. 
| Étude historique et ce ais de M, Gh. S. Paris, Soc. des Anc. textes fr., 


1933, p. 46-47). 
2..6 296 de Natalis de Wailly. 
3. Îl contient entretien entre les deus anciens compagnons, ainsi que la 


«venue du rol. 


E gg. cue, 
. Les titres donnés aux contes par Gaston Paris pour faciliter les réfé- 
Sar (dans la note ‘ajoutée à l'article. de. Schwan) sont d’une brièveté 


extrême. 
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5 ce ieee moss sépare le conte 9 du conte 10 par plusieurs 
_ autres récits *, ce qui n’a pas dû être le cas du recueil dont 
nous avons ici un lambeau.. Nous espérons: que les quelques 
| variantes que nous avons données permettront à un spécialiste 


des Archives de. la Moselle va a manuscrits de la Vie des 


Francis Bar. 
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- de la littérature édifiante du moyen âge de classer le fragment 


COMPTES RENDUS 


1 


fon | Sache, Ort und Wort, Jakob Jua zum sechzigsten 
ES Geburtstag, 12 Januar 1942 ; Genève, Droz, et Zurich, Rentsch, _ 

1943 ; in-8, xIx-839 pages (avec un portrait et de nombreuses cartes) a 
De a : [Romanica Helvetica, vol. 20]. o n | 


Dir L’hommage de la Romania vient sè joindre à ceux que présentent à fo 

- Jud ses élèves et ses amis; deux Francais seulement ont pu, dans les diffi- 
co A cultés présentes, faire parvenir leur contribution écrite.à ce recueil. Le 
directeur de la ‘Romania se félicite d’avoir pu envoyer ainsi À son ancien 
élève le témoignage d’une fidèle amitié vieille de quarante ans et d’une 
reconnaissante admiration pour son œuvre si large, si courageuse et si 
féconde. 

Les trente-six mémoires qui composent ce e magnifique volume n’épuisent 
pas la liste des travaux présentés à l'éminent professeur de Zurich ; en effet, 
pour ne pas dépasser le millier de pages, l’on a reporté huit autres mémoires, 
peut-être parvenus un peu tard, dans le premier. fascicule double (1-2) du 
tome 6 de Vox romanica (1941-1942), qui forme comme un second volume, - 
de 232 pages du recueil présenté à J. Jud. Nous joindrons ces deux parties 
dans ce compte rendu, que la masse méme de l’ouvrage nous obligera à ne - 
pas détailler autant que Peút mérité ei de la plupart des. 

‘ articles, 

Après une bréve note peliculas de M. A. Steiger | et une amicale pre 
sentation de M. Karl Jaberg, le volume s'ouvre par la traditionnelle liste des 
souscripteurs, en tête de laquelle se détache la véritable Tabula gratulatoria 

qui réunit les noms de plus de 300 savants, érudits ou lettrés; ce nombre 
een. eût été plus considérable encore si les romanistes de tant de pays de PAncien ° 
| ~ et du Nouveau Monde n’avaient pas été empéchés d’envoyer leurs adhésions 
et leurs vœux : une dizaine de Français ont pu du moins- réussir à figurer ‘Cali 
dans cette liste, et avec eux la Bibliothèque de l’Université de Paris et FO 
et; l'École pratique des Hautes Études où J. Jud a si utilement travaillé ; je 
i “pense que c'eút été pour lui une véritable peine que de ne pas trouver repré- 
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sentée auprès dé lui aux jours d’honneur l’École où ses débuts furent accueillis 
avec tant d'espérance par Antoine Thomas, Jules Gilliéron et moi-même. 

P. 1-14. W. Egloff, Bibliographie der Veròffentlichungen von J. Jud. Deux 
cent quatre-vingt-huit titres rangés par année. 

Le recueil est ensuite classé en quatre sections qui correspondent, pour 
païtie, aux trois éléments du titre et que l’on regrette de ne pas trouver 
indiquées à la Table des matières : 

I. Sachkunde und Volkskunde = p. 15-108 ; 

NH. Namenkunde : Onomastik und Toponomastik = p. 109-196; 

II. Wortkunde = p. 197-714; 

IV. Phonetische und andere Beigaben = p. 715-813, 

P. 15-29. Paul Geiger, Eine Probe aus dem Atlas der schweigerischen Volks- 
kunde, et p. 30-48, Richard Weiss, Stallbauten und Heutraggeräte Graubün- 
dens in sachgeographischer Betrachtung. Ces articles ont pour auteurs les deux 
travailleurs qui ont entrepris J Atlas der schweizerischen Volkskunde et ils four- 
nissent des informations sur la préparation de l’Aflas et des exemples des 
études que l’on peut fonder sur les matériaux réunis. Le premier examine la 
répartition en Valais de coutumes telles que la Saint-Nicolas ou les feux de 
Saint-Jean, etc.; le second, la répartition dans les Grisons des types d'étables 
et greniers à foin et des moyens de transport du foin entre le grenier et 
Pétable. 

P. 49-98. A. Maissen, Die hólzerne Wasserleitung, eine kulturhistorisch- 


* sprachliche Skizze primitiver Wasserversorgung in romanisch Bünden. Pour les 


romanistes, cette étude a sur les précédentes l'avantage de donner avec pré- 
cision et en abondance les termes qui, dans les Grisons, désignent les pro- 
cédés, les agencements, les matiéres, les outils et les situations relatifs au 
transport à distance de l’eau par des conduites de bois ; de nombreux des- 
sins donnent les indications techniques utiles et cinq textes oraux en divers 
parlers rétiques (avec traduction allemande) fournissent des exposés con- 
tinus des procédés de construction et de mise en ceuvre des canalisations de 
bois. i i 

P. 99-107. EF. Jaquenot +, De quelques formules de salutations el vœux en 
Suisse romande. L'auteur avait déjà fourni, il y a quarante ans, des maté-' 
riaux sur ce sujet au Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse romande (MI, 
ad, et il est intéressant de comparer les résultats des deux enquêtes sur 
les mêmes points après ce laps de temps écoulé ; alors que la première 
enquête avait recueilli « des formules patoises variées provenant de tous les 
cantons romands », F. J. remarque : « Il y a un an, jamais mes informa- 
teurs de Genève et de Neuchâtelne n’ont donné de tournures patoises ; dans 
le canton de Vaud cé ne fut que très exceptionnellement le cas. Dans le 


_ canton de Fribourg, comme en Valais, les habitants des villes et des bourgs 
- de quelque importance saluent maintenant en français. C’est à la campagne 
* que les salutations s'échangent encore en patois, entre gens d'un certain âge 


Romania, LXVIl,. | : 34 


= 


- nettement archaïque. » L'article montre la variété et la souplesse des for- 


. cuisine, une niche pratiquée dans le mur au-de rue de l’àtre de la cuisine 


‘et d'autre part celui qui s'occupe à cette besogne secondaire, occasionnelle 
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surtout, et plusieurs formules m'ont été signalées comme ayant un caractère 


mules, encore adaptées au moment du jour ou à l'occupation de celui qu’on 
salue, et aussi la nécessité d’une interprétation prudente de ces formules : 
le a vo fribourgeois n’est pas un «(je me donne, je suis) à vous », dont la 
vigueur et l’élan seraient touchants, mais l’abréviation d’un « à vous le bon 
pur » poli ou charitable, mais moins affectuéux. Il serait bien désirable 
qu’une enquête étendue nous fit connaître pour toute la France les formules 
usitées et celles qui ont cessé de l’être ; mais il serait essentiel de ne pas s’en 
tenir aux formules proprement patoises : des formules françaises peuvent 
être des transpositions du patois, mais elles peuvent étre aussi des restes de 
coutumes régionales ou d’habitudes de groupes sociaux divers; qu’on pense, 
p. ex., à la répartition de « au revoir » et de « adieu », de « au revoir » et 
« à vous revoir », à la préposition de « et» ou «eh » devant « adieu », à la 
variété des équivalents de «se porter » ou à l'incertitude d’interprétation, 
par les usagers mêmes, de formules comme le « jusqu’aprés » ou « jusqu'à». 
près » pour « à bientôt » en français du Sud-Ouest. à 

P. 111-130. J.-U. Hubschmied, Chur und Churwalhen. M. J.-U. 
Hubschmied, le compagnon et le pair de J. Jud dans les conférences de 
l'École des Hautes-Études et dans l'amitié de leurs communs maîtres, s'est 
proposé de montrer que le nom de la capitale de la Raetia prima ne lui a pas 
été donné d’abord par les Romains, mais par les Gaulois, que des établisse= 
ments gaulois ont été nombreux dans les Grisons, enfin que le nom tessi- ~ 
nois des Grisons, *Curwalha > Cruala et les noms de lieux re dérivés 
de *Curwalha doivent être de formation langobarde. 

P. 131-132. Giulio Bertoni +, Roteglia. Le nom de cette bourgade de la 
province de Reggio-Emilia est localement Rodéia, ce qui représente, selon. 
la O régionale, ervilia « pois ». 

P. 133-138. Alexis Francois, Mots génevois. Renfile existe comme nom 
commun au sens de « suite, succession, enchaînement », et ce sens est connu 
des écrivains français du xvie siècle ; il sert à désigner aux environs de 
Genève des croisements de route, d’où l’on repart pour suivre son chemin 
dans l’une ou l'autre des directions ; ; plaque a désigné à Genève, déjà au 
xviue siècle, la mince paroïde pierre pee dans une piéce adjacente a la 


dont elle transmet la chaleur; bredanna est un sobriquet où: Pon reconnaît 
facilement Bridaine, c'est-à-dire « Bridecane » qui fait groupe avec Bridoye 
ou Bridoison ; M. François rapproche ces mots de oîson bride et autres 
expressions désignant des sots, mais je pense qu’il faut distinguer ici d’une 
part l'animal à qui l’on a glissé une plume par les ouvertures au-dessus du 
bec et qui se trouve empêché de passer où il veut et en reste ainsi bien sot, - 


et presque RUES de brider l'oison, qui n’est pat conidia ta qu’un piètre - 
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travailleur, bon à peu de choses, un nigaud, quelque chose comme un 
chauffe-la-couche . 

P. 139-149. Max Niedermann, Note de loponymie française : Craon < 
Cracatonnum. Cette dernière forme, connue par le De virtutibus sancti 
Martini de Grégoire de Tours, est expliquée par M. N., non comme «un 
composé ayant pour second terme un ono « flumen » suspect, mais un 
dérivé, à l’aide d'un suffixe -onno-, de cracatius, nom gaulois de l’estur- 
geon. Cette explication ne vaudrait que pour Craon, chef-lieu de canton de 
la Mayenne sur l’Oudon, affluent de droite de la Mayenne, mais ne pourrait 
s'appliquer à: Craon du département de la Vienne qui est sur un plateau. 
Observations intéressantes sur les dénominations tirées du nom d’un animal, 
qui n’impliquent pas nécessairement que cet animal ait pullulé sur un point 


donné, mais peuvent s'expliquer par la présence exceptionnelle, et d'autant 
. plus remarquable, d’un spécimen de l’espèce. Puisqu’il s’agit d’esturgeon, je 
. signale à M. N. qu’un représentant de l'espèce ayant été pêché très haut en 


Seine, à Poissy, un restaurant installé sur la rive en tira son enseigne, qui a 
servi par la suite à désigner pour les promeneurs ce coin des bords de la 
Seine. 

P. 150-172. M. Leumann, Lateinische Cognomina auf -inus und -11la. 

P. 173-181. H. Glattli, Zur: Frage des Suffixes -etum nach Palatal, La 
différence entre les traitements de nucetum, buxetum, salicetum >, 
Noisy, Boissy, Suucy, mais aussi Boissey et Saussay, s'explique par une diffé- 
rence d’époque : les formations les plus anciennes aboutissent aux finales en 
-i ou -y, de nouvelles dérivations avec -etum de nux, buxus, salix 
aboutissent aux formes en -ey. 

P. 182-196. C. E. Dubler, Ueber Berbersiedlungen auf der  iberischen 


«Halbinsel, Untersuchung auf Grund der Ortsnamen (avec une carte). 


P. 199-221. Louis Gauchat |, Von Worterbüchern und Sprachatlanten . 
Réflexions, d'expérience et d'équilibre sur la valeur des diverses méthodes 
d'enquête linguistique ou plutôt les diverses manières de collection des par- 
lers : atlas et dictionnaires, enquêteurs uniques ou multiples, enquête ‘sans. 
intermédiaire ou par correspondants ; la conclusion va vers la convergence 


des méthodes et l’utilisation combinée de tous les moyens. 


P. 222-229. André Labhardt, Le latin palea et ses rapports sémantiques 


avec ses descendants romans. Il est difficile de délimiter en latin les sens de. 


palea, qui paraît désigner tour à tour la balle de blé, la paille courte ou 
hachée dans le dépiquage, la paille coupée longue et restée telle dans le 

battage : il a pu y avoir coexistence de divers sens avec répartition géogra- 
phique et Pon ne peut saisir: d'évolution historique des sens. En tout cas, il 


n’y a pas de raison probante de faire descendre jusqu’à la basse latinité la. 


fixation: de palea dans le sens de « paille». La répartition des sens en 


Italie peut conserver quelque chose de l’état ancien : « palía a le sens géné- 
- ral de « perle », sauf dans deux aires très limitées : les vallées alpestres des 
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Grisons et des Dolomites, où palya = «balle du blé », et le littoral ligure 
où pága, pata se dit de la partie supérieure la plus fine du chaume ».. sà 
P. 230-245. Vittorio Bertoldi, Sulle orme di Jakob Jud, contributo alla 
storia del lessico indigeno dell’ Europa mediterranea. M. B. apporte une brillante 
contribution aux recherches de J. Jud sur les traces de parlers pré-romans - 
ou pré-aryens dans les aires pyrénéo-alpines ou plus généralement méditerra- 
néennes; il s’attache particulièrement aux mots de mineur arrugia.et 
rugia, cuniculus, gangadia, alutia, talutium, aux désignations géo- 

graphiques lesa, lutia, nava et napa, et à divers noms de plantes. 
P. 246-280. J. Hubschmied jun., Bezeichnungen für « Kaninchen », « Hohle», 
« Steinplatte ». Le lien entre ces trois notions : lapin, grotte, dalle, ne s’im- 
pose pas d'emblée à J’esprit-et ce sera pour plus d’un lecteur une surprise de 
voir comment M. J. Hubschmied (le second du nom sur les listes de l’École 
des Hautes-Etudes) l'établit au cours des notes diverses qu'il fait se succéder . 
à cette intention. I. A. Fr. lapin et sa famille. 1. Les représentants romans 
de cuniculus se sont effacés sur plusieurs points devant des mots de la 
famille de lapin, le français lupin (depuis le xv* siècle), qui a pénétré dans le 
basque et en Piémont et qui n’a rien à voir, comme certains l’ont cru, avec 
le verbe laper (vu que le lapin ne lape pas), mais pourrait bien être d’origine 
ibérique, à en juger par le port. lapim « petit lapin»; puis le fr. Japereau 
(xive s.) pour désigner le petit du lapin (qui ne lape pas plus que les adultes), 
qui serait identique au port. Japaro; à quoi se rattache le prov. laparéou, 
rouerg. loporèou et lopordeu « petit maître, etc. », port. lapardo et lapougo ; 
suit dans l’article de M. J. H. une étude des suffixes formant les dérivés de 
ces noms, que nous ne pouvons que signaler. — 2. Si on met à la base de — 
lapin, lapereau, laparo, un type lappo-, on remarque que ce même type se 
rencontre dans d’autres mots ibéro-romans désignant une grotte, port. lapa + 
«abri sous roche », esp. lapa «roche creusée », port. lapáo « galerie », etc., 
à quoi il faut joindre la famille espagnole, portugaise et provençale d’Au- 
vergne, de solapa = *sub lappa « creux d’une berge, caverne, cache », dont 
l'extension implique une grande antiquité d’origine. — 3. La formation de 
solapa, à son tour, implique pour lapa le sens de « pierre, dalle» et c’est ce 
que nous prouvent certains exemples tels que le port. lapa funeraria de N., 
ou Lapa do Repilau, dolmen à galerie couverte. — B. Lat. laurex, ibero- 
roman *laurika, *láurika « jeune lapin » et famille. 1. Le type se rencontre — 
aussi en France du Sud et de l'Est, et il désigne de plus dans la péninsule 
ibérique le nid où naissent les petits lapins, ou un trou. — 2. *Laura, 
“lawira. Nous avons affaire ici à un type très répandu, grec, latin, roman, | 
pour lequel le sens de « grotte, creux, trou, etc. » est bien établi, et il appa- 
rait que laurex « lapin » est à “laura comme lapim est à lappa; mais le 
galicien Jouro « caillou », l’albanais Jeré « terrain rocheux », le frioulan 
láware « roche, pierre, etc. » font pénétrer aussi cette famille dans le troi- 
_siéme compartiment sémantique déterminé ci-dessus. — C. Lat, cuniculus. — 
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I Le sens de «lapin » est bien établi depuis Catulle pour le latin, puis le 
roman; — 2. Celui de « trou, galerie » de même depuis Varron_ et s’est 
continué en roman; — 3. Il faut noter seulement que, si Japim ou laurex 
désignent le lapin en raison de son habitat dans des trous, lappa ou laura, 
c'est ici l'inverse qui se produit : cuniculus a signifié « galerie » parce que 
c’est dans des galeries que vit le lapin dont le nom cuniculus vient du 
gaulois *kuniko lui-même diminutif de *ku-kunos « chien », les nou- 
veau-nés du chien et du lapin n'étant pas sans ressemblance. — Le passage, 
dans une direction ou dans l’autre, entre le nom de l'animal et celui de son” 
refuge se rencontre dans d'autres cas que cite rapidement M. J. H. : j'ajoute 
que, dans des conditions différentes, le fr. mod. terrier réunit les deux sens 
de « refuge, tanière » et d’animal : terrier [chien ou rat]; le lien entre « trou, 
galerie » et « dalle » est moins facile à établir, encore que, en fr. p. ex. le 
clapier puisse, aussi bien qu’un réseau souterrain, être un simple tas de 
pierres, ce que l’ancien provençal désigne du nom de clap lequel, ailleurs, 
signifie « dalle » ou « plaque». — La deuxième partie de Particle nous fait 
remonter au préindogermanique pat le latin, le grec, le celtique et l’illyrique, 
et je ne saurais résumer utilement les séries de formes et de sens que 
M..J. H. dresse abondamment, mais en listes sommaires. Voici par contre 
un résumé des conclusions de cette large, hardie et minutieuse étude : les 
trois types étudiés Japim, laurex, cuniculus, sont d’origine non ibère, 
mais celtique ; ils ont été pris aux Celtes de la péninsule ibérique, ils se 
sont largement étendus au cours de l’époque moderne en même temps que 
l'élevage du lapin. 

P. 281-328. K. Jaberg, Mittelfranzósische Wortstudien. I. Sprachliche Folgen 
der Erfindung des Schiesspulvers (avec 2 cartes). Histoire de pous, pousse et 
poussière, et comment l’invention de la poudre à canon, et la fixation de 
poudre pour désigner celle-ci, a donné Pessor aux autres noms de la pous- 
sière. — II. Pigliare-piller. Contre la tradition des étymologistes M. J. 
tient qu'il convient de séparer, au moins pour la recherche, ces deux verbes 
qui en'fait différent pour le sens, «prendre » n'étant pas « piller », et pigliare 
ne se détachant pas vraiment du sens de « prendre». M: J. ne pense pas 
qu'il soit indispensable de renoncer pour pigliare à Vétymologie *piliare 

_< pilare. Mais pour piller il croit pouvoir adopter l’étymologie proposée, 
sans succès jusqu'ici, par G. Rohlfs, *pilleare < pilleum «bonnet», 
dont on sait le riche développement roman, en particulier dans le sens de 
« chiffon », qui mène à « déchirer », sens connu de piller, en parlant d'un 
chien, dès le xme siècle, et: dans celui d? « enveloppe », d’où « éplucher, 
dépouiller », sens fréquent de piller dans les parlers modernes, de la Lorraine 
au Dauphiné. De là, en moyen français, piller adopté sans doute par la 
langue des soldats avec les applications qui nous sont restées. 

P. 329-338. W. v. Wartburg, Probleme germanisch-galloromanischer Wort- 
“beziebungen (avec 6 cartes). Courtes notes dont la réunion tend à rendre 
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Lausanne. C'est le nom ancien du rituel réduit qui deviendra le Manuale 


“ ou la valeur d'une forme fabo relevée par Edmont à Bozel (Savoie), point 


dans le. langage populaire, les noms du «copeau », les mots désignant 


? 


sensible la répartition des aires d'extension des éléments lexicaux, wisigo- 
thiques, burgondes, franciques, dans le domaine gallo-roman. Les mots. 


examinés sont got. wahsjan « taller, drageonner » (anc. prov. gaisar, etc.), 
burg. krappá «crochet » (fr. dial. grappe), germ. de l'Ouest mago « esto- 
mac» et aussi lisca (fr. laiche), dont J. Jud avait montré qu'il ne pouvait 
être germanique et où M. v. W.-voit un élément à la fois prégermanique, 
préroman et peut-être préceltique. | 
P. 339-363. F. Krüger, Mittelmeerländisch-rômisches Poe in Süd- 
frankreich. 
: P. 364-377. J. Jeanjaquet, Le livre liturgique des ayndes dans le diocèse de 


lorsqu'on commencera à imprimer les livres liturgiques. M. J. montre que 


ayndes, plus tard endes où indes, est le représentant normal de agenda(s), | 


terme ancien de l'Église pour désigner les éléments’ réguliers d'une céré- 


monie. L'allemand Pa d’ailleurs longtemps gardé dans Agendbuch « rituel »° 


et il est passé de là dans le rétique des Grisons. À 
P. 378-388. Antonin Duraffour, Notules sur les dénominations du mollet, et 
quelques termes connexes, dans le Sud-Est de la France. Représentants de pulpa 


ou de dérivés, des germaniques brado et *fatta « gras », de potta «lèvre ». | 


Je remarque que M. D., qui avait été amené à mettre en doute l’existence 


964 de PALF, a tenu 4 rectifier, dans une note de correction d’épreuve, sa 
première indication, après avoir, lors d’un nouveau séjour à Bozel, « constaté 
que tabo, bien que n'appartenant pas au patois vivant, était connu d'assez 


nombreuses personnes âgées en général de plus de 50 ans » : n'oublions pas — 


que PALF,. et c’est aujourd’hui un nouveau mérite qui s'ajoute à tant 
d’autres, représente un état des parlers français qui remonte à la fin du 
xIxe siècle ; dès maintenant il peut permettre des Pom Patera: insttuchivgs 
avec l’état présent. 

. P 389-404. Jean Haust, Notes. sur quelques termes dialectaux de la Belgique 
conairh Vingt-trois notes, la plupart sur des mots ou types SA ee diverse 
parmi lesquels des représentants de esca, *crientiare, *mesigus et de_ 
Va, fr. loing, quelques-unes sur des faits plus généraux : rôle de la métathèse © 


J' « ortie », dont M. H. explique certains comme des onomatopées corres= 
pondants à l’exclamation que provoque la piqure de l’ortie : kich! en wallon, 
chok 1 dans les Vosges, hhác dans la Haute-Meurthe. 

«P. 405-415. C. Theodor Gossen, Zur Sprache des « Livre des Makers: 
@ Etienne Boileau», Relevé des faits de graphie et de morphologie de carac- 
tère picard ou lorrain : ces faits se rencontrent en proportions inégales dans 
les divers groupes de statuts, ce qui rend probable la rédaction des statuts 
par les soins des « métiers » eux-mêmes ; la coloration dialectale ne serait 


donc pas du fait du clerc ou des cleres chargés de recueillir les statuts. Je ne : 
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‘pense pas que ce raisonnement soit convaincant : la rédaction peut être 


l’oeuvre d'un petit nombre de clercs ayant des habitudes de graphie inégale- 
ment provinciales. Quant au caractère provincial du langage des marchands 
ou des clercs qui ont écrit pour eux ou pour le prévôt, il peut-s’expliquer par 
les conditions du peuplement de Paris et de sa banlieue au xIne siècle, 


mais aussi peut- -être par is enseignement qu ’avaiént recu les clercs secrétaires EXT 


il y a là une question que je n'ai pas la possibilité de traiter et qui vaudrait 


cependant d’être examinée de près : ce qu'on peut constater par l’étude des 


lexiques français indique une notable activité de l’enseignement francais dans 
le Nord de la France ; j'ai noté aussi à propos de graphies d’Aucassin et 
Nicolette l'invention de procédés graphiques de même origine. 

P. 416-441. Hans Bosshard, Nomi di giuochi di fortuna, popolari e Frs 
ciulleschi negli statuti lombardi del Medievo e del Rinascimento. Précieuse con- 
tribution à Pétude d'une matière qui a déjà donné lieu à des recherches 
méritoires, mais dont on peut souhaiter qu'elle suscite encore des travaux 
étendus et méthodiques, aussi bien pour le présent que pour le passé. 

P. 442-452. Bruno Migliorini, Sulla tendenza a evitare il cumalo dei suffissi 
nella formazione degli aggettivi. Les faits signalés sont italiens, ainsi for- 
mazioni sostantive à côté de f. sostantivali ; mais des faits analogues se 
retrouvent ailleurs, notamment en français. 

P.:453-471. Reto R. Bezzola, Von rana qu crine; zum Wort und Sach- 
problem in. der italienischen Schriftsprache. Sur les conditions dans lesquelles 
la langue littéraire adopte, même pour une notion commune, un mot diffé- 
rent de celui qui est en usage dans la langue parlée par les auteurs eux- 
mêmes : rana en toscan contre ranocchia ; crine ou chioma contre capelli. 

P. 472-485: P. Skok, Considérations générales sur le plus ancien istro- 


‘roman (avec une carte). M. Sk., après avoir tenu compte des déplacements 


de population et des colonisations qui altèrent l’assiette géographique du 


langage, et en se fondant sur la sonorisation des intervocales, le traitement 
de -au--et celui de -gn-, conclut : que l'istro-roman de l’époque pré- 
frioulane appartenait à la même aire de latin oriental que l’ancien dalmate, 
que l’ancienne langue romane des îles de Cherso et Ossero était un inter- 
médiaire entre le végliote et Pistro-roman et que les phénomènes phoné- 


tiques indiqués, ci-dessus ont été introduits en Istrie après le premier éta- 


blissement des Slaves dans la péninsule. 

-P. 486-543. R. Hotzenkôcherle, Biindnerische Verbalformengeographie, ein 
Beitrag zur Kenntniss der Struktur der deutschbiindnerischen Sprachlandschaft 
(avec 10 cartes). | 

P. 544-562. Max L. Wagner, ae en Neuf notes 


_ d’étendue très variable, dont une, plus considérable, sun les expressions 


ibéroromanes pour « furoncle, charbon, etc. ». 
P. 563-587. Joan Coromines, « Dis Aup i Pireneu.», a Solos du Ratisches 


| Namenbuch. M. C. s’est proposé, en se fondant sur le récent Ratisches 
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Namenbuch et sur le Dicziunari Rumantsch Grischun d’une part, sur les maté- 
riaux qu’il’ a recueillis pour la préparation d'un Onomasticon catalan d'autre 
part, dé marquer des parallèles, surtout lexicaux, et toponymiques, entre le 
réto-roman et le roman pyrénéen, sans vouloir tirer de ces analogies des 
conclusions sur une parenté autre que celle qui peut résulter de situations 
géographiques et peut-être historiques semblables. Il insiste d’ailleurs sur la 
possibilité de rencontres fortuites, dont il donne des exemples précis, et sur 
la prudence qu’elle impose dans l'interprétation des coincidences. Sous ces 
réserves, M. C. présente un certain nombre de rapprochements montrant ce 
qu’il nomme « Paccord alpino-pyrénéen », « entre le rhétique d'une part et le 
catalan et le gascon de l’autre, qui parfois embrasse aussi une partie plus ou 
moins grande de l’aragonäis » et « Paccord hispano-rhétique » entre le rhé- 
“tique et l'espagnol ou le portugais; «les concordances avec tout l’ensemble 
de l’ibéro-roman sont beaucoup plus rares ». Il n’a pas échappé à M. C. que 
les concordances sont en partie des coincidences de conservation, de non- 
participation aux innovations qui se sont produites dans une aire intermé- 
diaire comme celle du provençal. Mais ces coïncidences, qui s’accordent avec 
le caractère archaïque de ces aires montagneuses et périphériques, sont inté- 
. ressantes par elles-mêmes, plus encore quand elles s'appliquent à des mots 
préromans Comme balma, barga, barranca, etc. $ 
P. 588-623. O. Keller, Biologie einer Verbalendung : die Partizipien auf 
-tu im Tessin mit besonderer Beriicksichtigung von -atu (avec 6 cartes). La 
conclusion générale de l’étude, ce qui n’est pas pour surprendre, est que l’his= 
toire d'un morphème n'est pas faite seulement d’évolution des sons, que 
- Panalogie, la régressioù, la restitution, viennent se joindre aux effets de la 
he phonétique syntactique pour donner une histoire complexe comme une vie. - 
P. 624-714. A. Steiger, Zur Sprache der Mozaraber (avec 2 cartes). Cet 
ae | important mémoire débute par une série de documents, latins pour la plu- : 
part, s’échelonnant de 812 à 1303 et présentant un intérêt lexical, que M. St 
a munis de notes abondantes pour identification et l'explication de mots | 
désignant des objets, des étoffes, des vêtements, des matières. M. St. con- 
sacre ensuite 38 notices spéciales à ces éléments lexicaux, } 

P. 717-736. S. Sganzini, Degli esiti e della eth di r in alcuni dialetti 
lombardi. 3 
ne” P. 737-762. E. Dieth et R. Brunner, Die Konsonanten und RARO der 
AN Schweizerdeutschen experimentell untersucht (avec 14 clichés). 
he iS P. 763-807. K. Meuli, Vom Tränenkrüglein ; vom Predigerbrüdern und vom 

oe Trôsten, Studien um ein Märchen. . © E 
ee P. 808-813. K. Gühri, Méthodologie et didactique de l'enseignement du Ps 
(+ gaîs. Introduction à un livre à paraître « aprés la guerre ». | 
A P. 815-839. Indices établis par W. Egloff : index des matières classé -par 

à disciplines et index des mots classé par langues. 
EP - Et voici le second train des pone les huit articles ees ou retar- 


. 
‘ 


SECO 


Mélanges J. Jud. 334 


dataires auxquels nous voulons espérer que Jakob Jud aura fait le bon accueil 


| que méritent encore les ouvriers de la dernière heure. Nous rappelons que 


ces mémoires constituent la première partie du 6° volume de Vox romanica 
(janvier 1941-décembre 1942). 

P. 1-110. Andrea Schorta, Das Landschaftbild von Chur im 14. Jahrhun- 
dert, eine Flurnamenstudie (avec une reproduction d’aquarelle du début du 
xIxe siècle, et une carte). Relevé et commentaire de 259 toponymes. 

P. 111-140: Fr. Gysling, Welsch und Deutsch in Gressoney (avec 8 cartes). 

P. 141-158. Erwin Tagmann, L'année ecclésiastique, essai dialectologique et 
folklorique. Cet essai porte sur quelques localités du Haut-Valais et tend à 
« mettre en lumière les relations entre les fêtes religieuses, le patois et le 
folklore » de cette «région limitrophe des patois franco-provençaux et alé- 
manniques ». 

P. 159-177. Mario Roques, Compléments aux dictionnaires de Pancien fran- 
çais, BA-BU. 

P. 178-190. B. Hasselrot, Glanures Lia d'Ollon (Viud):Complé- 
ment à une publication antérieure de l’auteur sur le patois d’Ollon (cf. CUS 
nia, LXV, 283). 

P. 191-199. Gunnar Tilander, Vieux français deluer, esluer, tresluer, alluer, 
français dialectal enluer. J'ai signalé dans la Romania, LIMI, 436, un article 
où M. T. proposait de rattacher à *lucare de lucem divers mots de Pa. 
fr., deluer, tresluer, erlue, treslue : ces mots semblant enfermer surtout l'idée 
de «retard, détour », jai exprimé des réserves sur l'hypothèse de M. T.; 
puis, au t. LXV, p. 432, j'ai indiqué, d’après M. J. Straka, qui me l’avait fait 
connaître avant d'en faire sur mon conseil une note, la présence dans Blan- 
candin d'un exemple de deluer, « qui mérite considération:» car il peut se 
traduire par « tombée de la nuit, crépuscule ». M. T. invoque légitimement 
cet exemple à l’appui de son hypothèse, qu'il reprend ici et précise ; il a sans 
doute raison de penser que le vers de Blancandin : Desi au vespre au deluer, 
s’il peut paraître pléonastique, ne le serait en fait pas plus que le soir à Panui- 
tant et autres formules semblables: de l’a. fr. Mais, comme l’idée de 
« retard, délai » n’est pas absente du passage en question (il s’agit d’un 
chevalier qui, blessé grièvement, pense qu'il pourrait cependant durer jus- 


| qu’au soir s’il voyait son amie), je me permets, dit M. T. déclarer à nou- 


veau que je ne fais pas « preuve d’intuition bien pénétrante », d'attendre un 
exemple bien certain avant de venir à complète résipiscence. 

P. 200-206. Carlo Tagliavini, Avania. Le mot ne serait pas directement 
tiré de l’arabe hawán, mais du turc aven qui en est venu. 

P. 207-222. Norbert Jokl, Albanologische Béiträge zur Kenntnis des Balkan- 
lateins. Histoire d’expressions juridiques : 1. alb. merger « dot reconnue a la 
fiancée » <lat. mercarium; 2. alb. kujri « terrain, pacage commun » < 
lat. coheres; 3. alb. puthaduer « fonctionnaire », dérivé de *putshtel (d’où 
actuellement pushler) < potestate. Je me suis résigné à donner de l’article 


= dans notre langue, et un même nombre traite de sujets français. 


we 
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de N. Jokl c ces sommaires, qui ne sont méme pas des titres, dans l’impossi- 
bilité où je me trouvais d’analyser un exposé aussi riche de faits que de mots 
ou de formes, et qui est une digné continuation des recherches antérieures de 
N. Jokl sur la civilisation balkanique exprimée par le vocabulaire des langues . 


de la péninsule. 
M. R. 


Mélanges de philologie offerts à M. Johan Melander, 21, À 
3, 1943 ; Uppsala, A. -B. Are be eat in-8, 307 pages avec . 
portrait. 


Cet hommage a été présenté à M. J. Melander à l’occasion de ses soixante- 
cing ans, au moment où il quittait la chaire de langues romanes d’Upsal; les 
circonstances n’ont pas permis aux romanistes frangais de prendre part comme 
ils Peussent souhaité à cette manifestation; mais la France tient autrement sa 
place dans le livre : sur les seize articles qui le composent, treize sont rédigés 


P. 1-46. Torsten Sávborg, Les sources de la préposition « dès ». Entre les 
deux explications généralement données du fr. dès, savoir de ipso (Kôrting, 
Tobler, Meyer-Lübke) et deex (E. Richter, Meyer-Lúbke, plus récemment 
von Wartburg), l’auteur conclut en faveur de de ipso. — P. 47-81. Hilding 
Kjellman, Le Miracle de la Sacristine; étude sur les versions métriques de Pan- 
cien français. D'une part, M. Kj. étudie les rapports des versions de ce récit 
contenues dans le ms. 3518 de l’Arsenal (p. p. Grôber dans la Festgabe 
W. Foerster) et dans le ms. 12483 de la Bibliothèque nationale, c’est-à-dire © 


le Rosarium du Jacobin de Soissons si utilement étudié par M: A. Längfors.- AS 


Pour M. Kj. ces deux versions ne procèdent pas; comme on l'a cru, l’une de 
l’autre, mais sont deux remaniements parallèles d'une version du type de 
celle du recueil d'Adgar. D'autre part, M. Kj. imprime avec des notes la … 
version, encore inédite, du ms. fr. 12483, celle de la Vie des Pères, d’après le 
ms: B. N. fr. 1546 et celle du ms. B. N. fr. 375. — P. 82-108. Sven 


Andolf, Une version bourguignonne du Dit de l’Unicorne et du Serpent. Le “su 
. ms. 441 de la Bibliothèque de la Faculté de Médecine de Montpellier contient _ 


la chanson de Floovant et une version du Dit de PUnicorne et du Serpent 
(Jubinal, Nouveau recueil, Il; 113). M: A. nous indique qu'il a imprimé. 
comme thèse la chanson de Floovant ; ce volume, qui serait daté de 1941, 


ne nous est pas encore parvenu; M. A. y renvoie pour la description détaillée 


et sans doute l’étude de ce manuscrit d’ailleurs bien connu ; il en publie ici 
le deuxième morceau, avec quelques observations sur les traits dialectaux de 
l'original qui « semblent indiquer le Nord de la France » et une étude plus 
précise de la langue du scribe qui « parlait le dialecte bourguignon, notam- . 
ment le même dialecte que les copistes de la chanson de Floovant ». L’édi- | 
tion du texte du ms. est accompagnée de notes et ES glossaire; les diffi- 


is 


be 


. 
+ 
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cultés de vocabulaire, qui sont réelles, n’y sont pas toutes élucidées de façon 
définitive; au v. 167 il y a, dans le ms. de Montpellier un mot « illisible », 


dit M. A.; et il le supplée aussi entre crochets : Et cil qui [por] la beste fut . 


(fut devant être compris comme fúif), tandis que les autres mss donnent qui 
plus; M. A. ajoute : « Notre lecture est pourtant très incertaine », ce qui est 
moins net que le «illisible» de l'appareil critique; il faut comprendre sans 
doute que la lecture plus est exclue. Dans ces conditions M. A: s’est décidé 
pour la lecture por, mais au Glossaire il paraît douter de la possibilité de con- 
struire fuir por; ceci manque de netteté : il n’y a pas ici à proprement parler 
de construction fuir por, le groupe por la beste est une explication « à cause de 
la bête ». — P, 109-112. Gunnar Tilander, Vieux français, provençal, catalan 
ades, italien adesso, ancien espagnol adieso. Propose comme étymon 

*addersum, forme de ad-derigere parallèle à *adersum pour aderec- 
tum de ad-erigere; le groupe -rs- conservé dans aers à cause de aerdre a 
été réduit à -s- dans *addersum employé non plus comme participe syno- 

nyme de ad-derectum, mais comme. adverbe au sens de « directement » ; 
le double 4 expliquerait le maintien de d intervocal et l’e tonique est ouvert, 
comme le veulent les formes romanes. Le passage du sens de « directe- 
ment » à « aussitôt » est bien connu. — P. 113-128. Karl Michaëlsson, A 
propos de fuiz. L'incertitude sur la position de l’accent sur l’un ou l’autre 
des trois jambages successifs de i et u dans l’écriture du moyen âge a fait 
douter de la réalité de la forme füiz pour fius. M. Michaëlsson précise que 
dans les rôles de taille parisiens, qu'il a examinés de si près pour ses Études 
sur les noms de personne français, et qui présentent souvent la forme fuix, 
«il n’y a pas d’exemple que les traits de plume soient mal placés par les 
différents scribes des sèpt rôles : une. lecture fiuz est donc exclue » ; les 
divers copistes emploient d’ailleurs également et parfois tout à côté les 
formes filz, fil, mais jamais fiuz. Or, si la forme fuis présente une métathèse 
vocalique très naturelle dans les régions où existe /ius, p. ex. en Picardie, 
comment expliquer fuiz à Paris où fuz n'existe pas? M. M. pense que, à 
Paris, fuiz est purement graphique et imité des habitudes d'écriture picardes, 
l'alternance wi-i étant d’ailleurs fréquente à Paris p. ex. pour les noms de 
personne (Huitace-Ytasse), et ne faisant donc pas ici difficulté pour la lec- 


permane PP, 129-139. R. Ekblom, Die Entwicklung der Worter vom Typus 


spátulam > épaule. A épaule, M. E. joint saule qu'il explidue par *salula 
et meule (de foin) < metula : dans ces trois mots # passé à d, puis à 4, et / 


passé à 1 Vélaire devant l’autre / se rencontrent à ce degré de / vélaire. —, 
-— P, 140-160. H. Nilsson-Ehrlé, Sur les adverbes en -ment qui signifient 


«en qualité de... », « à titre de... ». Cette nuance de sens peut se rencontrer dès 


le moyen âge et de est toujours possible en français moderne; il était donc 


utile de l’examiner avec quelque détail, mais de l'examen même qui en est 
fait ici, il résulte que c'est une nuance souvent fuyante et dont le degré 
change avec chaque adverbe et presque chaque exemple. — P. 161-197. 
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E. Rooth, Das Verb eratmen bei Goethe... — P. 198-202. Paul Falk, La clear 

de -que dans ME h € « très». Que n’est pas ici un élément purement formel, 

‘pléonastique ; c’est le que comparatif : fresque bon n’est pas exactement « très 
| bon », c’est «plus que bon », et c'est le même que qui se rencontre dans 

ensorquetot. — P, 203-221. E. Walberg, La Vision de saint Foursi en vers 

français du XIVe siècle. Ce récit procède de celui que Béde le Vénérable a 

introduit dans son Historia. ecclesiastica d’après la Vita sancti Fursei que 

nous avons conservée (Acta Sanctorum, janvier, II, 399-405); il forme le 

29e récit du Tombel de Chartrose. M: W. l’imprime d’après le ms. 224 

,d'Avranches avec notes explicatives et glossaire. — P. 222-234. S.-B. Lilje= | _° 

gren, Voltaire et l Angleterre d'après La Princesse de Babylone. — Pe 235- sat . 

246. Carin Fahlin, Catalan com et com a dans les subordonnées comparatives. | 

Etude minutieuse, intéressante par les constatations syntactiques sur: les= 772 

per - quelles elle se fonde : coma du provençal et du catalan est como ad et non 
© comoac. — P. 247-274. K, Ringenson, Un type d'expressions de temps en. 
français : « à cette époque, à ce moment ». L'ancienne langue, qui né connaît — 
pas ces formules, emploie a cel di ou a cel tens, a cele heure, etc. ; ces formules 
se développent avec le moyen français, surtout a celle heure dont on sait le 
succès jusqu’au xvIre siècle et qui finit dans la langue familière. L'intérêt des 
expressions plus modernes est dans leur double valeur de « alors » et 
« maintenant > fixée en partie par l’emploi des prépositions d et en. — 
A : P. 275-284. Eilert Ekwall, Old English ambyrne wind. — P. 285-290: 
ESA A. Lángfors, L’arriereban d’Amours, poème du XIIIe siècle inspiré par le 
AN Bestiaire d'Amour de Richard de Fournival. Un des rares inédits du ms: 
; fr. 837 de la Bibl. nationale ; c’est, en quatorze quatrains monorimes 
TRES d’alexandrins, un véritable salut ser dont le thème est emprunté à l’in- 
Ca ‘ troduction du Bestiaire d’ Amours de Richard de Fournival où on lit : Cis 
PUS | -escris est ausi con Pariere bans des tous chaus ke je vous ai envoié dusques a Oren: 
et où Pon trouve aussi le symbole de Ja tourterelle restée sans compagnon» 
que reprend le dit en quatrains. M. L. imprime celui-ci avec quelques — 
remarques. On notera dans ces brèves pages des indications sur les rema- 
niements habituels au rédacteur du ms. 837 et sur le caractère souvent peu — 
original des dits en ses d’alexandrins. — P. 291-305. Torsten Franzén, 
Quien lui creit il n'a nul bon talent. Quelques observations sur Pemploi, 
en ancien francais, des propositions relatives indépendantes el sur la structure 


de la principale qui suit. Utile chapitré d’une syntaxe détaillée de l'ancien = 
français. | SES 
\ ; M. del VA 


| La Vida de sant Honorat, poème provencal de duda FÉRAUD | 
publié d'après tous les manuscrits par Ingegárd Suwe, I; 
Uppsala, Lundequist, 1943 ; in-8, 8-cxLvur- 245 pages. È ‘a 


mone l'édition av en donna A.-L. Sardou à Nice, en 1875, Fa la I ; 


Vida de sant Honorat, éd. I. SuwE  : 541 


Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, plusieurs projets 
ont été formés pour une nouvelle publication de la Vie provencale de saint 
Honorat. La tâche avait été à la fois élargie et facilitée par les recherches et 
les publications préparatoires de Paul Meyer. En particulier le modèle latin 
de Raimon Féraut avait été déterminé (Romania, VIII, 481 ss) et cette 
découverte de P. Meyer avait été, il y a déjà plus de trente ans, suivie de la 
publication complète par Bernhard Munke du texte de cette Vie latine d’après 
tous les manuscrits (Beihefte zur Zeitschrift fix romanische Philologie, 32, 
1911). Les projets ébauchés n’ont pu être jusqu'ici menés à bien et il est trés 
heureux que M. J. Melander ait engagé Mlle Suwe à aborder à son tour ce 
travail d'édition. Nous n’avons encore dans le présent volume que le début 
de l'ouvrage. L'œuvre de Raimon Féraut comporte en effet’ plusieurs livres 
soigneusement distingués par l’auteur : les deux premiers (ch. 1-xx et XxI- 
LXI) consacrés à la vie de saint Honorat, le troisième (LXII-LXXXxI) aux 
miracles qu'il fit pendant sa vie, le quatrième (Lxxx1-CxIx) à ceux qu'il 
‘accomplit après sa mort ; à cés-quatre livres vient s’en ajouter un autre, sans 
numéro; qui conte la Passion de saint Porchaire et des cinq cents moines de 
Lérins. Mile Suwe ne nous donne pour le présent que les deux premiers 
J livres, c’est-à-dire la partie qui traite de la vie du saint, mais elle annonce 
| - «intention de publier plus tard la deuxième partie du poème, comprenant 
- les miracles accomplis par le saint»; elle ne donne aucune indication sur 
une publication ‘éventuelle de la Passion de saint Porchaire; si bien que 
7 Pédition de Sardou, avec ses imperfections, paraît devoir rester encore pen- 
dant un certain nombre d’années notre ressource unique (et assez difficile à 
utiliser, car elle a été tirée à petit nombre) pour Pétude d'une bonne partie 
de l’œuvre conservée de Raimon Féraut. Souhaitons que Mlle Suwe puisse 
nous donner sans trop de délai le second volume qu’elle nous fait espérer et 
que quelque autre élève de M. Melander puisse, à son tour, utiliser les pho- 
tographies ou les collations réunies par celui-ci pour nous donner l'édition 

de la Passion de saint Porchaire. 

Sardou avait connu trois manuscrits du poème : deux appartenaient à notre 
Bibliothèque nationale, l’autre appartenait à Guessard ; maïs on connaît 
‘aujourd’hui neuf manuscrits de l’œuvre et un fragment, et il semblerait que . 
le texte de Sardou, que Paul Meyer ne trouvait pas établi sur des bases suffi- 

cd é santes, put être assez sehsiblement modifié par Pétude de toutes ces sources. 

Or, après un sérieux examen des manuscrits, qui n’aboutit d’ailleurs pas a des 

ae filiations bien sûres, mais permet de déterminer des groupements et des 
|» valeurs, Mile S. s’arréte 4 cette conclusion qu'il faut prendre pour base, c'est- 
A | à-dire en somme reproduire (sauf ménues rectifications), mieux que Sardou, 
mais comme l'avait fait Sardou, le manuscrit de Guessard, devenu le ms. 
4597 des nouvelles acquisitions frangaises de la Bibliothèque nationale. L’on 
i» ne trouvera donc pas dans cette nouvelle édition un texte très différent de 
_ : celui que nous offrait la précédente, mais nous pourrons le suivre avec plus 


et ae di 


A 
LI 
C4 
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de confiance. De plus, il est accompagné ici des variantes des autres manu- 
scrits. Mile S, a dressé une Table des fautes de lecture et de transcription 
commises par Sardou, et certaines ne sont pas minces, comme celle qui au 
v. 78 faisait sortir Jonas « dintz del prison » au lieu de le urer, avec le ms., 
« dintz del peison » ; mais les erreurs de cette sorte sont en somme assez 
rares, au moins dans les 1,000 premiers vers auxquels Mile S. a limité sa 
Table. 

Cette limitation me paraît de toute manière assez facheuse, Ce qui importe 
n’est pas tant de savoir que Sardou s’est trompé: P. Meyer et A. Tobler - 
l’ont assez dit, et l’on est tenté de passer sur ces erreurs, puisque le pis-aller 
qu’est l'édition Sardou a du moins le mérite d’exister depuis près de 70 ans 
et garde encore seul ce mérite pour une bonne moitié de l’œuvre. Ce qu’on 
pouvait souhaiter, c'est une rectification de ces erreurs : la meilleure rectifica- 
tion est sans doute une édition nouvelle, telle que nous la donne ou nous 
la promet Mile S., et qui sera plus répandue dans les bibliothèques que 
l'édition niçoise, mais en attendant l’achèvement de ce travail, une simple - 


collation du texte de Sardou, même avec le seul ms. 4597, aurait été la 


bienvenue et aurait peut-être même été la partie la plus nécessaire et en 
tout cas la plus immédiatement utile de la nouvelle publication. Je souhaite- 
rais que, sans renoncer à la suite de sa publication et même pour préparer 
cette suite, Mlle S, publiât, soit en brochure séparée soit dans une revue 
romaniste, où elle sera certainement bien accueillie, cette collation pour tout 
le texte de Sardou : cela ne représentera qu’un petit nombre de pages. 

Mile S. a fait précéder son texte d'une description des manuscrits qui 
complete et rectifie celle que Mlle Flathaire de Roustan avait présentée dans . 
sa thèse de l’École des chartes et publiée au t. XXII du Moyen Age ; cette 
description comporte d’utiles observations sur la graphie et la langue de ces 
divers manuscrits. L'étude de la langue du copiste pour le manuscrit de base 
fait l’objet d’un chapitre spécial et amène à « conclure que le manuscrit a été 


écrit dans la Provence au sens restreint du mot, et probablement dans un des . 


départements des Basses-Alpes ou des Alpes-Maritimes ». Il est du milieu du 
xIve siècle et il ne présente, au moins pour les 4.127 vers imprimés dans ce 
premier volume ni lacune ni vers omis. 

| Le chapitre suivant est consacré à la langue de l’auteur qui, tout en se 
conformant aux habitudes des poëtes de son temps, présente quelques traits — 
appartenant surtout à l’Est de la Provence. On, sait que la versification de 
Raimon Féraut dans la Vie de saint Honorat est assez variée, tant pour la 
mesure des vers, qui sont de 12, 8 ou 6 syllabes, que pour la disposition 
des rimes, le plus souvent- accouplées, quelquefois croisées, parfois combi- 
nées en strophes : la variété est surtout sensible au début de l’œuvre, puis le 
poète se contente de faire alterner les morceaux en alexandrins et les mor- | 
ceaux en octosyllabes. Une modification ou un abandon de système ana- 
logue se rencontre peut-être dans Roland à Saragosse (cf. Homenaje a Menéndez 
Pidal, III, 417). 
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Un assez grand nombre de difficultés de sens sont sommairement expli- 
quées dans des notes placées à la suite du texte. Le Glossaire est tout provi- 
soire, ne portant que sur la partie du texte publiée dans le volume : il est 
d’ailleurs limité aux mots et aux sens rares. Il est regrettable que rien n’y 
renvoie aux notes ci-dessus indiquées -et qui présentent surtout des com- 
mentaires de sens. Une Table des noms propres, également limitée et pro- 
visoire, ne réfère pas davantage aux notes, où figurent cependant quelques 
indications notamment sur les noms de lieu. Pour ces derniers d’ailleurs 
nous possédons déjà un travail utile dans la dissertation de M. Adolf Krettek 
à la suite du mémoire de B. Munke cité ci-dessus. 

Je tiens en terminant à dire l’excellente impression de sûreté et de soin 
que donne ce premier volume de l'édition que nous souhaitons de voir 
Mile Suwe achever promptement. 

i M. R. 


Publications de l’Académie royale de Belgique, Classe des Lettres, etc.; 
Bruxelles, Palais des Académies : — I. Mémoires, collection in-8o, 
tome XI, Les Mises en prose des Épopées et des Romans chevaleresques du 
XIVe au XVIe siècle par Georges DOUTREPONT ; 732 pages, 1939; — II. 
Collection des anciens auteurs belges : Chroniques de Jean 

_ Molinet publiées par Georges DOUTREPONT et Omer JODOGNE, 3 vol.; I, 
654 pages, et II, 606 pages, 1935, III, 451 pages, 1937; — III. Collec- 
tion des anciens auteurs belges, nouvelle série; no 3 7 Cro- 
tiques et Conquestes de Charlemaine publiées par Robert GUIETTE, 2 vol. I, 


444 pages, 1940, et II, 277 pages, 1943. 


Nous avons réuni les titres de ces divers ‘ouvrages pour la preuve qu'ils 
nous donnent de l’activité continuée de nos confrères belges, et aussi parce 
qu'ils constituent la liste de tout ce que nous avons reçu de l'Académie de 
Belgique depuis quelques années ; il est probable que cette liste est incom- 
plète, et par exemple, si le Jean Molinet forme le n° 1 de la nouvelle série 
des Anciens auteurs belges, le Charlemaine portant le n° 3, nous ignorons ce 
qu’est le no 2 ; nous aurons de toutes parts bien des lacunes d’information à 
combler : la Romania s’ vi emploiera de son mieux, comme elle Pa fait il ya 
vingt-cinq ans. DR 

I. — Le travail du regretté Georges Doutrepont sur Les Mises en prose des 
Épopées et des Romans chevaleresques comporte, d’une part, un Examen critique, 
historique et bibliographique des proses (l’auteur a adopté cette désignation de 
«prose » qui peut paraître une abréviation un peu forcée, mais qui a l’avan- 
tage de ne pas préjuger de la nature de l’ouvrage : dérimage, rédaction ori- 

- ginale,-abrégé, etc.), cet Examen étant lui-même divisé en deux parties, la : 
première consacrée aux « épopées », la seconde aux « romans antiques et 
_chevaleresques», et d’autre part, une série de notes et d’études ou d’esquisses 


544 COMPTES RENDUS 


sur les raisons, les conditions et les procédés des- mises en prose, ainsi que 
sur le succès de ces rédactions et leur importance dans l’histoire des œuvres - 
littéraires françaises. Cette seconde moitié du volume est pleine d’indica- 
tions curieuses, mais qui demeurent discontinues et fragmentaires et sont 
surtout des amorces et des appels de futures enquétes plus précises. L'Examen 
critique, au contraire, restera longtemps un répertoire précieux et indispen- 
sable pour l’étude de la littérature romanesque en prose du moyen âge, en 
France et dans les pays où s’est fait sentir l'influence française, Dans cha- . 
cune des parties de cet Examen les mises en prose font l’objet de notices 
séparées, rangées suivant l’ordre alphabétique des titres ou plus exactement du — 
premier mot typique des titres; on-sait les difficultés de décision et plus 
encore d'utilisation d'un pareil ordre, d’autant qu'il n’y a pas accord entre 
les titres traditionnels des œuvres en vers qui ont été reprises en prose, des 
mises en prose manuscrites et des imprimés des xve ou xvie siècles; 
G. Doutrepont a hésité parfois : c’est ainsi que la notice sur La Reine Berte 
figure parmi les B, entre la Bataille Loquifer et Beuves d’ Aigremont, tandis . 
que La Reine Sibile précède Renaut de Montauban en tête des R; les Croniques — 
et Conquestes de Charlemaine viennent entre Ciperis de Vignevaux et le Corone- 
ment Loys, c'est-à-dire que le nom typique n’est ici ni celui du héros, Charle- — 
maine, comme c'était tout à l’heure.le cas pour Sibile, ni le mot Croniques, 
mais le second mot du titre. Il est vrai que la recherche est guidée par un 
Index alphabétique à la fin du volume, mais justement Reine Berte qui devrait. 
renvoyer à la lettre B, n’y figure pas et pas davantage Sebile ou Sibile, qui 
devrait y renvoyer à R, je n’y trouve pas non plus Croniques.ou Chroniques 
renvoyant à Conquestes de Charlemaine. Je ne m'arréterais pas à ces détails, 
si je ne voyais dans le livre de G. Doutrepont un de ces manuels auquel il. 
faut sans cesse recourir et dont l’utilisation doit être rendue facile et rapide. 
Pour la même raison je regrette que les notices ne soient pas plus nettement 
Séparées les unes des autres avec des titres mieux mis en vedette : trop de 
notices commencent au bas d'une page, à Pavant-derniére ou même a la 
dernière ligne, après un blanc insuffisant, p. ex. p. 108 (Girart de Roussillon), 
p. 250 (Blancandim), p. 302 (La Manekine) ; cela est particulièrement incom- 
mode quand la notice commence ainsi sur-un recto, p. ex. p. 255 (Le Chále= 
lain de Couci) et surtout p. 59 où la notice sur Ciperis commence exacte- 
ment à la dernière ligne de ce recto. L’on préférerait aussi trouver en tête 
des pages, au lieu de l’uniforme titre courant Examen critique, etc. reproduit | 
sur près de 200 doubles pages, l'indication des notices auxquelles appar= 
tiennent ces versos-rectos. D’une façon générale le plan de chacune des . 
notices est le suivant : « a) titre du texte en prose ; b) l'histoire de ce texte; 
c) le ou les manuscrits qui Pont conservé; d) l'original ou les originaux 
‘dont il provient; e) particularités (s’ il y a Keo) e f) éditions qui en ont été 
faites; études qui lui ont été consacrées ». Certaines de ces notices sont 
extrémement développées et d'une information très riche, p. ex. pour les 
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Croniques et Conquestes de Charlemaine (p. 63-86), Guillaume d'Orange 
(p. 115-138), Renaut de Montauban (p. 184-219); je ne vois pas comment 
se rattache à cette notice l'indication relative aux fragments de la Reine 
Sibile que j'ai publiés dans notre t. XLIV; il y a là sans doute une note 
mal placée. Je signale la publication en annexes de quelques extraits de 
romans en prose, peu nombreux et peu étendus. 


II. — De 1863 à 1891, l'Académie royale de Belgique avait publié une 


- collection de Grands Ecrivains belges inaugurée par les premiers volumes 


des œuvres de Georges Chastellain et de Froissart et close avec les œuvres 


.de Jean Lemaire de Belges (1882-1891); pour plusieurs auteurs ou ouvrages 


importants (Baudoin et Jean de Condé, Watriquet de Couvin, etc.) cette 
belle collection est encore notre seule ressource. En 1891, l’Académie a 
décidé de reprendre sa tâche et l’édition des Chroniques de Jean Molinet a été 
choisie pour ouvrir une nouvelle série; ce choix s’expliquait d'autant mieux 


_ que les Chroniques n'avaient eu jusque-là qu’une édition, celle de J.-A. 


Buchon (1827-1828), qui reproduit seulement et assez mal le ms. 5618 de 
Paris, avec des fautes de lecture et d'interprétation des noms propres, 
Georges Doutrepont, qui s'était chargé de cette entreprise, en avait déjà ras- 
semblé en bonne partie les matériaux en 1914 et il avait notamment réuni à 
la Bibliothèque de l’Université de Louvain. pour les comparer cinq manu- 
scrits des Chroniques prétés par d'autres dépôts, quatre par Bruxelles, un par 
notre Bibliothèque Nationale; dans la nuit du 25-26 août 1914 ces cinq 
manuscrits périrent dans l'incendie de la Bibliothèque de Louvain. G. Doutre- 
pont reprit son travail sur ses notes et sur d'autres copies, mais il ne put le 
faire qu’en s’assurant la collaboration de M. Omer Jodogne, son ancien élève, 
archiviste aux Archives générales du Royaume. Les éditeurs, à défaut du 
ms. 10385 de Bruxelles brûlé 4 Louvain, ms. achevé en 1514, qui eût pu 
être adopté comme base de leur texte, se sont arrêtés, pour des raisons 
valables, à la décision de reproduire le texte d'un manuscrit dont les deux 
volumes sont aujourd’hui partagés entre Bruxelles et Paris, où ils portent 
les nos 5438 à la Bibliothèque royale et 24035 à notre Bibliothèque natio- 
nale, en y ajoutant des variantes empruntées au ms. 5618 de cette dernière - 
bibliothèque. Le premier tome de l'édition, qui embrasse les années 1474- 
1488 des Chroniques, correspond au volume de Bruxelles, et aux fos 2-70 du 
Volume de Paris; le tome II (années 1488-1506) comprend le reste-de ce 
volume jusqu’au fo 469; le tome III est constitué par l’Introduction, le 
Glossaire et l’Index des noms. L'Introduction étudie les sources de Molinet, 
les documents qu'il a utilisés, la facon dont il a congu son travail d’ « indi- 
ciaire », sa place dans l’historiographie de Belgique, les particularités de sa 
langue et ses procédés de style, Le Glossaire « a été dressé uniquement en 
vue de faciliter l’intelligence du texte » et il ne présente de renvois aux' pages 
que pour les mots rares ou discutables; je note que pour ces mots même les 
renvois ne sont pas complets, p. ex. pour effroy (cloche de. 1”) avec renvoi à II, 
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340, il eût été bon de renvoyer aussi à II, 151; et je n'ai pu retrouver 
les mots gaurier, gaurre, aux pages indiquées. Voici de menues remarques. 
Agache : pourquoi traduire par « corbeau », alors surtout que ce mot est 
dans le groupe agaches, corbaulx et aultres volilles? — dodenne : la traduction — 
par « oscillation? » ne donne pas de sens; — effroy : il s’agit d’une cloche 
d'alarme, et l'indication du sens donné par Godefroy « sorte de vaisseau de 
guerre », paraît hors de propos; — ganghes : live gaughes, comme dans le 
texte, et modifier en conséquence la place alphabétique; — hutin et man- 
teaulx : renvois à des pages non précisées ; pour le second lire : p. 11. Je. 
reviendrai sur poiville marqué d’un point d'interrogation et pour lequel 
M. A. Henry a proposé (Vox romanica, IV, p. 92) une autre lecture. 

III. — On sait que les Croniques et conquestes de Charlemaine sont une 
histoire poétique du grand empereur, écrite ou compilée, rédigée peut-être, 
par David Aubert, l’un des scribes attitrés de la cour de Bourgogne. Il 
n'existe de cet ouvrage qu’un manuscrit (Bruxelles, Bibliothèque royale 
9066-9068) primitivemént en deux volumes, dont le second, actuellement 
relié en deux parties, a été terminé en 1458. Un autre manuscrit (Dresde 
Of:) ne contient qu’une rédaction abrégée. M. Robert Guiette, chargé de 
publier intégralement le texte des Croniques, a donné une transcription 
littérale du ms. unique, d’ailleurs écrit avec soin et très clairement. Le ms. 
est ponctué d'un bout à l’autre et l'éditeur eût « aimé pouvoir reproduire 
l’ancienne ponctuation et fournir ainsi un document intéressant pour l’his- 
toire des signes accessoires de l'écriture au xve siècle », mais les règles adop- 
tées pour la collection ne le lui ont pas permis. Peut-être, en effet, la conser- 
vation d’une ponctuation sans doute assez éloignée de nos habitudes aurait- 
elle rendu la lecture moins facile; il serait cependant dommage que cet 
exemple de ponctuation ancienne restát complètement ignoré, et l’on peut 
souhaiter que M. Guiette donne à la suite de son édition un spécimen assez 
étendu de texte avec la ponctuation originale et un exposé des règles d'em- 
ploi des signes de ponctuation adoptées par David Aubert. M. G. a publié | 
jusqu'ici le premier volume de son édition, qui contient la matière du ms.. 
9066 de Bruxelles, et la première partie du second volume correspondant au 
ms. 9067; la seconde partie nous donnera le ms. 9068 ; le froisième volume 
sera formé par l’Introduction et les Tables; l’on y trouvera la description 
détaillée du manuscrit, la table détaillée ie miniatures, au nombre de 105 
(elles sont l’œuvre de Jean le Tavernier, d'Audenarde ; J. van den Gheyn en 

a publié en 1993 une reprod uction), des notes sur David Aubert et son | 
œuvre, qui seront particulièrement bien venues étant données nos incerti- 
tudes sur le personnage, l’étude des sources, seulement esquissée dans les 
Mises en prose de G. Doutrepont, enfin la comparaison entre le ms. de 
Bruxelles et celui de Dresde, Dee de 

Nous attendons avec espoir la suite de ce travail comme de tout ce bel 
ensemble de publications de nos confrères et amis belges. 

M. R. 


PÉRIODIQUES 


ASSOCIATION GUILLAUME BUDÉ (SECTION BRETONNE), CONFÉRENCES UNI- 
VERSITAIRES DE BRETAGNE (1942-1943) ; Paris, Belles-Lettres, 1943 ; in-8, 
251 pages. — Deux des dix conférences, réunies dans ce volume intéressent 
les médiévistes. P. 39-59. Raymond Lebégue, Le thédtre breton, mystères an- 
ciens el essais récents. Quelques indications nouvelles sur la Vie de sainte Nonn,- 
dont le texte que nous possédons est postérieur à 1425, la Passion et la Résur- 
rection imprimée en 1530, la Vie de sainte Barbe imprimée en 1557. L'in- 
fluence des mystères français y est très sensible ; le modèle de la Passion de 
1530 est la Passion de Jean Michel, comme l'avait deviné Paul Meyer, mais 
l’auteur a puisé à d’autres sources, telles que la. Passion de Gréban, le 
Kalendrier des bergiers, la Vie de Jesu Crist de 1485. — P. 61-92. Charles 
_ Foulon, Les voyages merveilleux dans les romans brétons. De l'importance de 

la mythologie irlandaise et des imm-rama comme sources du Het 
des romans bretons. 

i M. R. 


CONFERENCES DE L'INSTITUT DE LINGUISTIQUE DE L'UNIVERSITÉ DE 
Paris, V (1937). — P. 13-18. Géorges Lacombe, Structure de la langue 
basque (esquisse). Exposé sommaire qui fait ressortir la fragmentation actuelle 
du basque en dialectes très différents et certaines modifications de structure 
dues à l’influence du français, du gascon ou de l’espagnol. 

VI (1938). — P. 1-19. Joseph Vendryes, Les tâches de l’onomastique. Sur 
les liens de l’onomastique, de l’histoire des mœurs et de la linguistique. — 
P. 41-58. André Martinet, La phonologie ad onique et diachronique. Défini- 
tions et APR 

M. R. 


JOURNAL DES SAVANTS, 1942. — P. tie, Brunel, C. r. de A. Coville, 
La vie intellectuelle dans les domaines ad’ Anjou-Provence de 1380 à 1435. — 
sso Marcel Aubert, C, r. de Pierre Lavedan, Histoire de l Urbanisme, I, 
: Antiquilé, moyen dge ; II, Renaissance et Temps modernes (résume utilement 
les conclusions de l’auteur sur l'urbanisme au moyen âge). — P. 40. 


y 
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Alfred Jeanroy, C. r. de Aucassin et Nicolette, chantefable du XIIIe vide 
éditée par Mario Roques, 2e éd. nouv. tirage, et Guernes de Pont-Sainte- 
Maxence, La vie de saint Thomas Becket, éd. par C. Walberg (Classiques 
français du moyen dge). — P. 49. Jacques Zeiller, C. r. de Histoire de 
l'Église, publiée sous la direction de A. Fliche et V. Martin, t. V, Grégoire 
le Grand, les Etats barbares et la conquéte arabe par Louis Bréhier et René 
Aigrin. — P. 66. Léon Mirot, L'État bourguignon-flamand au XV siècle, 
gs r. de Joseph Calmette et Eugène Desprez, Histoire du moyen dge, 

. VII, première partie, La France et l'Angleterre en conflit, et deuxième 
Fi Les premières grandes puissances. — P. 97. Louis Bréhier, L'Histoire 
du Pontifical romain au moyen âge, C. r. de Michel Andrieu, le Pontifical 
romain au moyen dge, et Les « Ordines romani » du haut moyen dge, t. 1, Les 
Manuscrits, premier article. — P. 134. Jean Longnon, Le raltachement de la 
Principauté de Morée au Royaume de Sicile en 1267. —P. 158. Louis Bréhier, 
L'Histoire du Pontifical romain au moyen âge (2e et dernier article). 

R. L. WAGNER. : 


REVUE DE LINGUISTIQUE ROMANE, XIV, 55-56 (juillet-décembre 1938). 


- — P. 257-278. M. Sandmann, Remarques sur la genèse d’adjectifs en fonction 


d’adverbes. Les types donnés dès le début comme exemples sont : parler haut, 
couper court: et vivre monotone, ce qui montre assez que l’auteur embrasse 
toutes les époques du français; mais il y joint d’autres langues romanes, 
notamment l’espagnol, et aussi l'anglais et l'allemand à l’occasion. M. S. voit 
le principe de cette construction dans l’agglutination de deux phrases indé- 
pendantes comportant des formes dégrammaticalisées, mais avec influence 
dans l’ancien français des expressions de quantité, les « transvaluations de 
catégorie » (geler blanc d’après gelée blanche) jouant un rôle moins important 
que certains grammairiens ne Pont pensé. — P. 279-330 (plus un feuillet 
d’additions et corrections hors pagination). J. Dupraz, Notes sur le patois de 
Saxel (Haute-Savoie) en 1941. Ces notes comportent d’abord une description 
morphologique qui, dit un avertissement de la Rédaction de la Revue, « d’elle- 
même s’est engagée dans les cadres de la Description morphologique du parler 
de Vaux-en-Bugey de A. Duraffour », si bien qu’elle en a adopté. le plan avec 
les mêmes numéros de paragraphes ; suivent des textes et une liste de 
comparaisons (à suivre). 


M. R. 


ae 
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PUBLICATIONS ANNONCEES. 


Par le P. Jean Sonet (Namur), édition critique de la version anonyme 
française de Barlaam et Josaphat d’après tous les manuscrits connus, le ms. 
Tours 979 étant pris comme base, et recherches sur la tradition manuscrite 
latine et française du roman. 


COLLECTIONS ET PUBLICATIONS EN COURS. 


Le quatrième fascicule de l'Atlas linguistique de la Basse-Bretagne par 
Pierre Le Roux vient d’être mis en vente; il contient les cartes 301-400, 
avec une carte des rivières et des limites des diocèses sur papier transparent 
et, ce qui est particulièrement utile, un index des mots français dont la tra- 
duction est donnée dans les cartes des quatre premiers fascicules. 

— La Société des Anciens textes français a distribué pour les exercices 
1941 et 1942: 

Jaufré, roman arthurien du XIIIe siècle en vers provençaux, publié par 
Clovis. BRUNEL, 2 vol., LXXI-215 pages avec 2 planches et x11-257 pages 
avec 2 planches ; 1943. — L'éditeur a ajouté à son second tome un index 
sémantique détaillé et méthodiquement classé; l’essai que j'avais tenté dans 
mon édition du Roman du comte d Anjou de Jehan Maillart commence ainsi à 
porter ses fruits, on,me permettra de m’en réjouir. M. Br. a étudié sommaire- 
ment dans son Introduction Villustration d’un des deux manuscrits et il en a 

marqué le caractère exotique, aragonais et arabe; il a complété ces indications 
dans une communication ultérieure à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres; nous y reviendrons prochainement Da une brève note sur l’origine 
possible de cette illustration. : 

— Le tome second de l'Histoire de la langue roumaine d'Ovide Densu- 
sianu a été publié par fascicules à des intervalles lointains: le rer fascicule 
avait été imprimé en 1914 ; l’auteur, n’ayant pu recouvrer après la guerre ses 
matériaux transportés de Iasi à Moscou, recommenga ses dépouillements et 
put imprimer en 1926 le 2e fascicule, dont la distribution fut encore retar- 
_dée; le 3e a été publié en 1938; mais dans des conditions telles qu’il est 
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resté ignoré de beaucoup de travailleurs; nous pouvons enfin le présenter à 
nos lecteurs : 

Histoire de la 105010 roumaine par Ovide DENSUSIANU, tome second, fas- 
cicule 111 : Le seiziéme siècle (morphologie, syntaxe, lexique); Paris, Leroux, 
1938; in-8, 575 pages plus un nee de VIII pages pour titres, préface et 
abréviations. 

Mais ce dernier fascicule ne contient pas d’index et, O. Densusianu étant 
mort ‘le 8 juin 1938, cette lacune n’a pu être comblée que par les soins d’un 


de ses élèves qui vient de publier cet index : 


Ovide DENSUSIANU, Histoire de la langue roumaine, tome second, Index 
par I. CoreaNu; Copenhague, Munksgaard, et Bucarest, Institut de lin- 
guistique roumaine, 1943 ; in-8, 71 pages [Société roumaine de linguistique, 
Série II, Etudes, 2]. 

— Je signale à ce propos que de ces publications de la Société de linguis- 
tique roumaine imprimées en 1942, nous n’avons jusqu’à présent reçu qu’une 
partie ; voici la liste que nous relevons sur la couverture de l'Index. de: 
M: Coteanu : L 

‘ Série I, Mémoires, 1. Iorgu IorDAN, Nicolae Drdganu, 1884-1939 ; . Buca- 
rest, Institut de linguistique roumaine, 1942 ; in-8, 15 pages ; 

2. Eugen SEIDEL, Fonologia si problemele ei actuale ; ibid., 1942; 75 pages; 
— comprend, après une introduction historique et théorique, une biblio- 
graphie qui compte, déjà, 470 numéros ; 

2. A. Eugen SeipEL, Das Wesen der Phonologie, 1943 ; non badi 

3. A. RosETTI, Le mot, esquisse d’une théorie générale ; Copenhague et 
Bucarest, 1943, 51 pages; — dédié à Viggo Bróndal. 

Série II, Etudes, 1. I: COTEANU, Prima lista a numelor re de plante ; 
Bucarest, 1942; non parvenu. 

2. 1, COTEANU : Index ; voir ci-dessus, ~ 

— L’échange des publications scientifiques est présentement très difficile 
et nous ne pouvons tenir nos lecteurs au courant de l’avancement de la plu- 


part des collections ou travaux en cours. Voici sur des publications suisses 


des informations que nous empruntons à Vox romanica, VI, 394 : 

Du Dicziunari rumantsch grischun de R. de PLANTA et M. MELCHER ont 
été distribués les fasc. 4. ALP-AMIANZA (1940); 5. AMICABEL-ANNA (1941); 
6. ANNA-ARADER (1941); 7. ARADA-ARDIMAINT (1942); 

du Glossaire des patois de la Suisse romande, t. II, les fascicules xvi, 
BIBOLON-BOEUF (1940) et XVIII, BOEUF-BORDANNA Rare -1942). 


x 
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J. Marouzeav, Lexique de la terminologie linguistique francais, allemand, 
anglais, 2e édition augmentée et mise à jour; Paris, Geuthner, 1943; 
in-8, 241 pages. — Le légitime succès obtenu par ce commode lexique a 


CHRONIQUE SSI 


permis à l’auteur de préparer une nouvelle édition qui se distingue dès 
Pabord de la précédente par. l'addition aux termes francais, non plus 
seulement de leur équivalent allemand, mais aussi de leur équivalent 
anglais ; de là la mention des trois langues qui ne figurait pas au titre de 
la 1re édition, Des termes ont été ajoutés et certains articles se sont déve- 
loppés : pout la lettre 7, par exemple, je relève comme nouveaux les 
articles tendance, tétramètre, tonéme, tonetique, toponymie, translatif, 
triangle des voyelles, trimétre, qui correspondent à des préoccupations, 


à des aspects ou même à des espoirs de la linguistique particulièrement 
développés dans ces dernières années; l’article transcription a plus que 


doublé de longueur et contient un aperçu sommaire des valeurs accor- 
dées, dans les diverses habitudes de transcription, aux caractères latins 
plus ou moins modifiés et aussi une liste de signes diacritiques avec leurs 
valeurs les plus APR La présentation de cette liste n’est pas par- 
faite : on y voit qu'un accent aigu (”) « souscrit en roumain donne à s la 
valeur de 3, à ¢ la valeur de ts », or le signe modificateur en question n’est 
pas rectiligne comme un accent, mais courbe, c'est une cédille ou au 
moins une virgule ; le o suscrit n’est pas indiqué comme modificateur de 


Va; noter que ascrit, souscrit et suscrit devraient figurer dans le Lexique. 


J'en dirai autant des noms des signes de ponctuation et du mot ponctua- 
tion lui-mème, puisque écriture et orthographe y figurent, et que par consé- 


- quent l’aspect écrit de la langue n'est pas systématiquement négligé. La 
q P gue 1 pas Sy q gig 


typographie de l’article transcription n’est pas très habile, p.ex. pour les 
esprits grecs, ou pour le signe de longueur de voyelle que Pon a mala- 
droitement figuré par le tiret long de ponctuation ; il en est de même dans 
Particle quantité, où de plus (et déjà dans la Ire édition) le signe de 
brièveté est figuré par un v grec : il est difficile d'admettre qu’un impri- 
meur n’ait pu se procurer le très petit jeu de caractères spéciaux néces- 
saires, et l’on peut se faire une idée assez différente de la collaboration 
entre imprimeur et auteur en matière de publication scientifique. — 


M. R. 


Aller et venir de suivis de l’infinitif comme expressions de rapports temporels par 


Leiv FLypaL: Oslo, J. Dybwad, 1943; in-8, 120 pages [ Avhundlinger 
utgitt av Det Norske Videnskaps-Akademi i Oslo, Il. Hist.-Filos. Klasse. 

1943, n° 3]. — Cette dissertation, qui se rattache a PEtude sur les péri- 
phrases verbales de la langue française de G. Gougenheim, ne porte guère 
que sur.le français moderne ; toutefois on y trouvera, au début de chaque 
partie, quelques exemples du moyen âge. — M. R. 


° Ake Bercu, La déclinaison dé mots à radical en s en provençal el en catalan ; 


Goteborg, Elander, 1937; in-8, 95 pages [Góteborgs K. Vetankaps och 
Vitterhets-Samhálles Handlingar, V, A, 6, n° 2]. — En catalan et dans 
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beaucoup de dialectes provençaux, on trouve d'assez bonne ‘heure, pour 
des mots dont le radical est, au singulier, terminé en -s, des pluriels en 
-es (et plus tardivement, en catalan, en -os); prov. mas < mansus 
-mases, cat. pres < prehensus -preses, promes < promessus -promesos, 
M. B. s’est proposé de déterminer précisément l’extension géographique 
et les témoignages anciens que nous pouvons recueillir de ces formes, 
pour tenter d’en tirer quelque éclaircissement sur leur origine. L’aire prin- 
cipale de ces formes en provençal est dans le centre du domaine, c’est-à- 
dire qu’elle n’atteint pas la Gascogne et atteint à peine Je Plateau Central ; 
la région du Rhône ne présente aujourd’hui que des faits sporadiques, 
mais le phénomène y est bien établi pour le moyen Âge; en catalan, on 
peut tenir le phénoméne pour général. Mais d’une façon générale, les 
. formes plurielles en -ses sont plus tardives que les formes courtes termi- 
nées par s du radical. Cela‘rend peu vraisemblable l’explication de la 
désinence -es comme représentant la finale latine -es ou -os; il reste donc 
que nous ayons affaire ici à une flexion consciemment surajoutée pour 
rendre sensible le pluriel méme dans les mots où s, marque de nombre, se 
confondait phonétiquement avec s final du radical. M. B., après d’autres, 
examine le ròle qu’aurait pu jouer dans cette formation l’analogie p. ex. 
de mots en -es; il va de soi que cette recherche ne saurait donner de 
résultat sûr et M. B. ne pense même pas atteindre sur ce point à des 
probabilités définies. Il est notable qu’à ses conclusions. prudentes il ait 
ajouté des remarques sur la formation en anglais des pluriels tels que box- 
boxes ou des génitifs James-James's ainsi que du génitif des dialectes scan- 
dinaves Frans-Franses, toutes formes de nature, quelle qu’en soit histo- 
Sa riquement l’origine, à donner l’impression de conscience rocphologique 
— n R. 


| ui Hausr, Etymologies dialectales [Extrait de Album R. Verdeyen (Bruxelles, 
Manteau, 1943), p. 217-237]; — Gloses liegeoises [lixtrait de 1 Annuaire de. : 
la Commission communale de l'Histoire de Pancien pays de Liège, t. II, no 1, 
1943, p. 57-88]; — Glossaire philologique aux Reglements et Privilèges des 
XXXII métiers de la cité de Liège, fasc. X, Les Porteurs, textes édités par 
Maurice Yans (Liège, Commission communale, etc., 1943), p. 183-200. 
È, per Le premier de ces trois extraits étudie, outre des mots wallons, quelques 
SAU mots du rouchi et même de l’ancien francais commun ; voici les plus inté- 
dI ressants : rouchi mène, a. fr. mine où migne « vermine, mite », a. fr. rafle 
fe y « hotte » et dérivés, rouchi stróder « róder» = a. fr. estrader, rouchi Re 
ys «jeune truie » = a. fr. fressange. — Les Gloses liégeoises visent surtout a 
| rectifier les erreurs des notes de Borgnet à l'édition de Jean de Stavelot ; 
a . Jy remarque un exemple de l’onomatopée rif raff tirée d'un document a 
+4 1557 du cartulaire de Sainte-Croix : « Volo quod vigilie decantentur trac- 
tim et distinctim et cum intellectu, non ut rif raf, sicuti canes currunt ad 
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offam ». — Le Glossaire des Porteurs fournira des exemples de mots con- 
nus et de quelques expressions plus rares, mais presque toujours posté- 
rieurs au moyen áge. — M. R. 


Maurice WILMOTTE, L'épopée française, origine et élaboration ; Paris, Boivin 
[1939]; in-8, 217 pages. — Il y a dans ce livre deux éléments principaux, 
d'une part des réserves, discontinues mais toujours sensibles, sur les 
thèses de Joseph Bédier, d'autre part la revendication pour l’épopée latine, 
antique ou médiévale,” d'un rôle important dans la formation de l'épopée 
française. Ces deux aspects de l'ouvrage ont été récemment l’objet, de la 
part de M. I. Siciliano, d’un examen sans complaisance et d’un jugement 
sans sympathie : je ne veux ni continuer, ni arbitrer un débat sans issue. 
Je signale à la fin du volume un court chapitre, un peu rapide, mais 
dont les observations ne sont nullement négligeables, sur la technique 
du vers et de la strophe dans les chansons de geste, — M. R. 


ERRATA DES PAGES 289-330 
(Roland à Saragosse.) 


LI 


Le fascicule 3 du présent volume a été établi et tiré dans des conditions 
tres défavorables : nous n’avons pu pour le texte de Roland à Saragosse ni 
disposer des photographies pour une dernière collation, ni procéder à une 
révision typographique minutieuse, Dans cette fin de 1944, où s’achève 
tardivement ce volume, nous pouvons donner les résultats de la collation 
et de la révision nécessaires. : 


. Page 289, ligne 3, lire : Ronsasvals. 


— 291, 1.9 du bas, lire : le «camp» ' 
— » »5 » © lire: tue Balayrant. 
“— 294, v. 15, lire : Sompniyey 

== » DAT » corns ac 

— 295, » 81, » Trastuch 

— 296, » 91, » Es[s douteux] els 
= » » 105 el 117, lire : Spieu 

— 298, » 196, lire : frenir 
ON AZ a ERA 

— 300, » 253 : ho est peut-être barré. 
— ni »,267, lire enc ha 

— 301, » 304, », remanres 

— 302, » 334, » donna 

— -» » 346, » sieu 

— » » 357, » Baffom 

— 304, » 422, » mieu 


CHRONIQUE © 
Page 3 305, » 496, » Otramer 
VAS) o IRE 525, » von cos | 
— 307, » 558, » si vano 
— 308, » 624, » el camp. 
vc.» 0» 625, » — Ay! 
309, » 651, » sin 4C 
»  » 653, » Senhos 
» ae Vindication de colonne [c] en face du : v. 663. 
311, ou, 742, tres bi s levet y? 
21250 a) lire : sarruda 
313, v. 799, lire : adevant * 
» »1810, ». en davalla 
» » 818, » Entro en 
» 1. » 826, » casec” 
3145 » 836, » lo franc : 
[LU » 962, _» bezant. 
318, » 1007, » garimant 
ala 1008, trobar Karlemagne 
319, » 1075, | Gran joya nac 
» » 1082, » pueja, home _ 
322, » 1177,» Sen | 
325, » 1297, » van l'en - 
_» .»:1302, le ms. a vengút i 
3 has 1356, lire : aportan E 
— 327, » ae , permier 
aa, ARE Dee a Ae ponh. lo prant | 


1. Nous examinerons ailleurs les graphies adevani ou a devant, devant'o o 
denant, dans Je La e ANI È 24 Oe yah re 


‘= nà 


INDEX DES MOTS: 


A 
aborrelar, lari 
AAA AOS 
acatare roum...... 121 
aceindre fr........ 386 
AAA AAA 446 
ACA SIR ne 446, 
achaindre pic. ..... 386 
TOTES IT in ve ne 387 
*addersum......... 539 
ades cat., fr., prov... 539 
EU vi tia, 539 
adevinaille fr....... 392 
mheso esp. rec. 539 | 
BESSON id 256 
*ad-iterare....... 133 
adversaire fr....... 461 
advinction fr....... 110 
AQUA «Poni 439 
affiquet fr. dial..... III 
Agachi roum...... 121 
AS AA, 
APE, ies S34. 
Agendbuch all...... 534 
_aguminette fr...... 259 


HA ARE e 12I 
ARDITO LI a 121 
BLE Oke Nee Ny lie O 
aîcel, -cest prov.... 475 
GEO. PEON. a a ea ae 135 
GITA PLOV. e sais = 450 


aire fr... 455, 457, 470 
diver engad........ 438 


A 373 
(a)lduta roum..... 121 
UDEFG) PEON vende 450 
GIDIT POV EEE hens 439 
alcamaz, algazar esp. 400 
DENT er 133, 551 
IERI III 
Gloier fre AN 372 
CAE PS SS 452 
AAA ATEN III 
amant Catan...» 259 
ALA eat. : 121 
CLAIRE 418 
AMIA x. vd. 418 
GUEST a UDS 
GUAIO dans EN 399 
anoal foréz........ 373 


antróstjo franc. .... 468 
ENITUStiD cd 468 
antrustion fr....... 469 
aparler-te aaa 386 
(IRPINIA 445 
FETE SCENE E III 
AQUA i.e 457 
AQuern cati ci; uso 475 
aquel cast., prov.... 475 
Hate CA te or 475 


“aquest cat., prov.... 475 


Aqui cat.,esp., port., 
prov. ni 12701 


y arbalestiaus fr...... 382 


*arbediu, -bitriu.... 439 
Cb) ak dite iaia 450 
aread.... 455, 457, 470 
arelare, -lars fr.... 400 
*areldt,*-lis germ... 400 
argea roum........ 120 


ALLE IS A 259 
argentajo it........ 4s6 NE: 
SOLIANA AA 


-arius... 448, 461, 469; ' 


480, 490 
arjdu cat., prov.... 259 


- 1. Les mots sont placés dans Vordre-alphabétique sans distinction de langues ; 
les abréviations désignant les langues et dialectes sont, d'une façon générale, 
celles qui ont été employées pour la Table des tomes I-XXX de la Romania. Les 
mots non suivis d'une indication de langue sont les mots latins attestés ou 
supposés, les types préromans d’origine incertaine ou les noms propres connus. 
Aucune distinction n’est faite entre les divers états chronologiques des langues. 


ra 


556 

IMEI win ws III 
arrester fr. iu ug ih 372 
arrestieren all...... 372 
arrogues esp....... 400 
Arrot EE on 159 
GPTEMOV. I it 259 
artimo Catia. 504.259 
GPUGITE NI 439 
ascunde, -useroum... 488 
GSI PIOV.. «iaia ele 271 
Assapier fr... de vat 110 
asseyren all........ 372 
assise ‘alli fr. 000372 
dara Des 256 
atemprance fr...... 188 
*atque + hic,+illum. 271 
LTA | Bal ns A oc 476 
augenter. os 399 
augua port... ...,.. 457 
augue béarn....... 457 
aurede...... Lire 456 
aurion prov....... 410 


‘ausculum, austium... 466 


auvorre IL ae 439 
auzil prov........: 476 
Adania dto \. 537 
AMEN TUEC E 537 
aversarie fr....:... 461 
IAS O ete 392 
POINTS CR na Se 188 
avisement fr........ 109 
PTI Ne 110 
avléreko it. dial.... 276 
AUUNCULUS vini 418 
| aygua cat... i....,. 457 
ayndes Lausanne, .. 534 
“ayo, ayyo.... 434, 436 
azimel'esp......... 400 
B 
badi: Dati Ata» 449 
je LE ES À DE PR A 372 
PAS PYOV. et ses devs 455 
AI ARA 455 
* baiser s. Torturel fr. 391 
balko germ........ 366 
CETO SRO ER 536 
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banc. Voir bauc. 


bandon fr......... 388 
banquet fr......... 111 
baptisteri cat....... 446 
barbane it......... 418 
barbathius......... 418 
_ Barbu roum....... 121 
barca de pauescam cat. 259 
barchan all........ 372 
parka We wai iets 536 
bargue de parascalme 
A noes ae 259 
barragan fr........ 372 
RAFT ANCA ee es Sere 536 
basiat, basiu....... 455 
batestiri cat. ...... 446 
PAUL ARA a 383 
baucher bress...... 366 
balsa A 382 
bayart all......... 372 
bedd gallois....... 450 
beds tranci 449 
*bedu celts on NT. 7450 
beghin (a avea) argot 
o AE 120 
belle Free Er 113 
benebe gasc,.,,.... 403 
berbifz prov....... 478 
besogne fr. ........ 194 
beth corn. RENE 450 
beubant fr,........ 108 


bezo PEO IA ants 449 


A DA a STO 259 
le DOME RATES NE IRR RESTO 259 


y Pp 
bon gallois....... > 366 am 
bona gaul...... ¿30088 
bordei roum....... 120 7 
boroacà roum:..... 12I 

DOSLO NT cae koe ae 277 

botez roum..... 414 
botiga prov........ 445 
bottekiudt ov 111 

DOTA lt: RE ‘83 
bouge fr...... 109, 266 
BosyAwogov......,. . 361 
bourde land....:... 366 
bourgeois forains fr... 109 
boutique fr......... 445 
brabbelen néerl..... 396 © 
brace fr Quo 362 
UA AS SE 362 
DERCONS AO Ad ER 382 
brad- germ........ 121 
brader, -erie fr..... 401 
brado germ........ ES 
brates. A ru 
bras (bailler les) ft... 397 
Brau-prov. à" te. 121 
bravo esp., it...... 121 
brebis fr NES 478. 


bredanna Suisse rom. 530 


Bridaine,  -decane, 
-doye, -doison fr... 530 
bripand A a III 
bra geri’, ace 82 
brobbelen néerl..... 396 
brogir, -git cat..... 437 
brubeille, -belle, -be- 
e 
brucaria...... “toe Abe 
brugir prov....... 437 
bruir fr., prov..... 437 
bruyère fr...... LL ASS 
buo) AO 271: 
bucovinà roum,.... 121 
bufa its RS ASE EN 83 
Bübne al 366 
buiestru roum...... 121- 
buis fr... 433, 436, 456 
buna avestique..... 366 : 
Soup germi Le 366 
busk- germ.,....... 277 


PREND E 531 
REUTERS 433 
E 
CAD prov... «urea 476 
cablate e III 
COMES O on 259 * 
caia FRASE IE 121 
CEE AQUI I nt 121 
Caserole ft. M a 420 


calabrot, -aix cat... 259 


RARABLOVS «rt. 1.259 
COLA RIPA EEE 399 
CAlCESI CATS TEE 259 
IR NA 259 
A ec LE 446 


camino francés esp... 50 
*cammarare....... 276 


campane fr... 1, 263 
OTIS A 372 
INS SINO 535 
capilli. BEI Ne 476 
COPA AN RES e 121 
ELA TIT 259 
NA deeds 259 
AO CA EE 259 
csrol'angl. Voce e 420 
carola, -rôlo, -rriola, 
-rrola port...... 420 
DANONE OS . 419 
carpade, -pate, -patte 
beato ana. 403 
BIPTANOG css 259 
catre cata sona. 259 
casse, -sser arag..... 256. 
*catafalicum...... 366 
AS I QI, 276 
catellau frio a LIO 
salbedra. dla a) 
catillier pic....... SRE Ch 
càlun roum....... 120 | 
#XaUAWOUE. 270 
caurtschin all... ..: 372 
cauberé cates... . ... 446 
cauteriu...... ie. 446 
, cavij it. Nord..... 485 
Gira nigzs 2.003 441 


INDEX DES MOTS 


GIARDINETTO 475 
cementgri, -tiri cat., 


prov... .... 4443 446 
comete tt Rea 443 
cenaculume Aia. 366 
Gof Se teenie sun pe 66 
cépiau norm, ..,..., 272 
Cerea RESTO 441 
CELL ADT OV eer 441 
(EA ole) Sat RE ocre 441 
CESTADE OV. li 475 
GRATE ATA pi) DE 420 
chappelet fr........ 264 
charola port....... 420 
FERRARA 107 
RARO CERTE AOI 
CRE IN eri .. 401 
GHEMEPLON Re ee 135 
CHIOME ee ZI 
chiubul(a trage)cuiva 

argot roum...... 121 
CORA NOS 534 
chuiva, chuva port... 445 
Glerge tha. line silo 440 
CICLO Prove 441 
cimelire, -mitire, 

-metirie, —metie- 

TIVI AED 443 
cimiteri prov..... 444 
GIPPpusi te vinca 272 
cire, ciri cat., prov. 441, 

. 445 

ERY PRL YE RAS 441 
cirio cast., port.... 444 
CARO EAN. 121 
clan foréz., fr...... 373 
Incl pa prov; sho. 933 
CIO armee 533 
claudere MENT 467 
cleiou foréz., fr.... 373 
elenche to onto III 
clatavganl, tant. 373 


*cletamen, -tone.. ... 373 
FILO I CANARIE TTI 
cloan, -on, -oon fo- 


ts TONER 373 
AC 440. 


codonyat cat........ 259 


coemeteriu 
ROVAVINOVe ee 
cogitare... 452, 480, 
CODES se sarta 
coidar prov... 462, 
coidier fr... 462, 
collaudable, -ation fr. 
collier (franc du) fr. 
com, coma cat...... 
commandement fr... 
MOVDUAOG:, di ini 
COR ESS OM Bit NO o 
COMPORTER ss my ee 
conquilla cat....... 
CONSOLATO A E 


contraire, -trarie fr. 
contrepoil (à) fr.... 
COPErLO RR EE 
copiläria roum..... 
coquemar fr... ..... 
corroies ointes fr.... 
court (couper) fr... . 
COUUEN Été. rs 
couvrechief fr...... 
covenant fr........ 


Eraon trineos NS 


| crédence fr...0.:... 


crennequin fr...... 
TUTE CORISTA EE RITO 
crepia, -pcha prov... 
cricke néerl........ 
ECITENÍTANE o) «dra 
CINESI Lea 
CRISTO Catane 
crocke néerl..:.... 
crodiu celt....... à 
croi cat., it. Nord, 

PIOV Si 463, 
crojo it: dial. ...... 
MOLLI Ns 435; 
CHOSE LE wea. oie CN 
*croudis celti. so. 
crouio vaud....,.. 


558 
croste Mt ii ad 435 
eraaid itl Alt 464 
Cruala Suisse rom. 530 
crucke néerl........ 393 
crupia prov....... 446 
CAST ciao 435, 439 
cucc= fr. dial esas. 135 
KUDWVLAKOY. +e 259 
cuebrestt. Re visi. 440 
cugetà roum.,. 462, 489 
CRD poe 463 
cuida cast, | Cato, 
portino art 462, 489 
cuida, -ar prov.... 462, 
489 
cuide, -dier fr. 462, 480, 
489 
cuivre fr. ‘433, 436, 456 
CUIUS ER EAS aye 453 
COMICS EU e 532 
KUV6fAWwITOY....... 361 
CUDREUS O NE ER 433 


cure (n'avoir) fr.... 354 


*Curwalha Suisse 

TOME NME 530 
D 

dangier ast TANT 385 

dansa prov........ 255 

*darra, -derra...... 123 

AGU Are. in Le 109 

deluer fr....... Lans 


O ni 356 
DOS EU PEER PRET 538. 
despoise fr, ........ 383 

CES adagio... 256 
GEUIME AI aa sti oF: 388 
Revoir te, sks cae 384 
CECT) SS A 540 
digue fr., NE OEA 
dizaine fe. MEN OR 372 
APPO een 363 
dodeune fr......,.. 546 
MA VISTO 11435 
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dolu log........... 363 
MOU GG EE MAL 363 
dorirount......... 363 
dossiin a 372 


*dróu-sto- germ.... 469 
duce-váfi roum..... 122 


UCHR ane a 435 
dueil, duel fr....... 363 
duelo-esp.. piu 363 
dul frioul......... 363 
duolo it.. Tage A na 363 
E 
e monde fr..,..... 113 
AIBR | CPR 439 
| ebriu 438, 440, 469, 480 
ébrouer fr...... 82, 88 
*ecce + hic, + illum. 271 
Pur AS diffi 423 
effroy is Tao Se 
CE PLONE nas 475 
CLG SIU. TE Se 399 
elogizeren all...... , 372. 


embons, -bornals cat. 259. |: 


embronchier (S'Yfr... 395 
embrukier(s”), -brun- 


Rise (5°) Pic. vic 395 


emperi prov....... 444 | 


empier, -pere, -pire, 
-pirie fr. 441, 457, 481 


‘ “empieyr, ‘-pieyre, 

-pieyrye fr.... 442, 481 
empirier fr... 395 
empraindre fr..... . 385 
emprendre fr....... 389 
emprise fr...... SR à 
encauchier (soi) fr... 429 
encrukier pic....... |‘ 393 
OLEA Morte 276 
endes Lausanne..... 534 | 
endroit fr. ....... . 388 
endyma gr.-lat..... 276 

‘ engruindre fr...... 401 
enluer fr. dial..... 537 


AUDE MINT. NÉ TC E 


ensorquetot fr... .... 540 


entier, tir fr....... 459 


entremes fr...:.... 372 
entresol fr..\...... 367 
épaule fc... + 1.5 539 . 
pie ft i, TA 444 
épicerie {E ee 372% 
equimulga......... 276 
OF Catan i . 451 
el 'elge prov. A 444 
E à 448 
A STU ge 448 — 
erstoren all. ....... 372 
esboufer (s’) fr..... 82 
esbroufa prov... 82, 83 
esbroufe, -ffe fr... 84, 88 
esbroufer, -ffer fr. 82, 84 
PIT ANOBII pae SI 
CONTES fed VANI 110 
espagre tne. adige III 
OSORIO Sie cents 259 
elcar cati Sb. spia 259 
eschanz, -anso(n) fr. 450 
EBSIEBIONE ice wre AI 259 
eschaucherer fr...... 397 
escoudre, -courre, 
-cousse fr....,... 392 
esere ER, Pore ae daisls III 
eskieu, -kiex pic.... 392° 
aslusr fry Secon sis 537 
esparagol cat....... 259 
espeaudre fr...:.,.. 383 
OS POCO RT ET sort 444 
@SPaet PIO dos 444 > 
espeler, -lir, -lre fr... 383 — 
espiaut (¢’) fr... 383 
Yespicitsya. ooo... 444 
espiritualité fr.,.... 111 
espitlori prov...... 276 
esprair, -imiento 
A St 256 
esprec, -echer, -eker 
fr: pe das 
esproa, -ocha fr..... 88 
esproement fr.. .... 81 
esproer fr.,. 80, 84, 87, 
394 
esproher fr.,....... 88 
Cae Ae E 


ESSE RER 399 
DESÉPTON:s : sors , 475 
estamenera cat..... 259 
estaminare fr....... 259 
CHART nt 202 
este cast., pOrt..... 475 
(SESE ida 382 
estiquette fr. ....... LIO 
GNA OR SRO 256 
ESERUAER A ANA 552 
PELTED GAG ORE nie à 4 à 259 


evangele, -gile Oda 
evangelt cat., prov. 444, 


‘446 
CUANG EMU es a IN .1443 
BXACILON fra polen III 
CX-GEQUAPE, use à 256 
(IT TTC st. ba. 2 ees 259 
EAN sans valde 392 
execar, -eco arag.... 256 
expellert a se 10383 
È 
PACU S PIOVE Rai 455 
TAGLIA EN PAUSE S 455 
andre eue 385 
OIE PEO ASS 
familia roum:..... 414 
famulaires fr....... II 
fanfalucd. o. ¿oo 259 
° fanfelue, SCR fr. 259 
faons fr.. CERN ce) 
fardel all., ae 372 
SSA dt 534 
faubourgeois fr..... 109 
AUX, «ia MESSE 399 
E res 477 
MALI. ee 439 
E: ci 439 
feminglia.. uva. dI 
‘fenalis, -naria..... 366 
HERAT APE VE . 366 
OURS RER 366 
ferséke rouchi...... 552 
fervaument fr....., 401. 


BONE Rais seat à «+ 439 
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fl,:-Ih fr., prov.... 363 
fin (mener gi . 263 


firie fr.. 5. 439 
fis fr. Anto 477 
fit roum., turc..... 121 
IENE SRI 109 
Rennes oi 109. 
floenne fr.-comt.... 109 
*oisnefr...... CAR ©; | 
fluina, -uma....... Fog 
fluwijn néerl...... 109 
“UXINGS. sl ari 109 
Jogir piùw:11,(-+2.-7437 
Fol-si-fiu prov...... 275 
Jourboura fr... oo. 110 
UAC ANS NR PRE 397 
fressangetti. es 552 
frongna fr......... 88 
PUR TORIES e dins e 401 
JU Mio PEOV E 436 
USE CO Ra iets 477 
Just prov.......... 477 
FJUYJOS US UE. ss 437 
G 
MATTEONI era dle o ‘259 
gahagi lang........ 124 
gaisar prov........ 534 
gala(n)tine e: 
ya ay io sosie 259 
galea, =lera cat..... 259 
galentine all....... 372, 
Calice tti. sa (444 
*Galicitoya........ 444 
PULLS PEER TETE 450 
ganguil cat: ....... 259 
garanho(n) fr...... 450 


garde (n'avoir) fr... 331 


garder Ge defr..,.-357 


CITI A PTE | 4so 
MERE Lee 452 
CNT ane aa om 465 
gaut, -Iz ptov..... 465 
GOZAR PLOW. 05 je de 408 


gelée. blanche, geler 
DORME us 548 | 


“HAE 
_Gely: (Saint) Gard, 
Heraulta a 439 
CEFAFCIE SRL RER 110 
Géry (Saint) Dor- 
dogner is tte 439 
eli Ma Ld Hepat er op 373 
PEE ET. us On annie 263 
girarciefr. >... 110 
gitrosteo saxon. .... 468 
glaird prov........ 460 
glaire fr...... 457, 460 
glaon foréz., fr..... 373 
glarea. 457, 460 
Se grec mod... 361 
BOM PLOW Livi 259 
PORT dosis 259 
O CAL AE tt 255 
ula CALE ARRETE 259 
Gracia anni: 444 
grappe fr. dial...... 534 
LANCE pan dg a 465 
Greed NME ac) 444 
grepia, -pcha prov... 445 
Gricefr.... 0... =. 444 
grip Calici var 445 
*oripya germ...... 445 
CIR NS CE 465 
grodiu, -diariu... 465, 
469 
groyer fr... RIRES 465 
pa RAEE 465 


*oru, grid fr... 465, 466 
grupi, «pie, -pio fr. 


dio. id e laca 446 
*crupya germ....’.. 446 
prayer Teo joe 465 
MS RTE CANCER 259 
guadafiones esp..... 276 
guardo iti xi ici 331 
guignade, -te béarn. 403 
guignardie, guinar- 

CA e AEE 263 
gumena Cat........ 259 
gumene fr,........ 259 

H 
LT RARE ME re 450 : 


560 
haire fr. 450, 455, 457» 
460 
pase remote sien oe 127 
banter thee. Se 372 
hantieren all....... 372 
*happja germ...... 450 
Gara france ote ve 451. 
hardjan germ...... 450 
harelares, -lart, -laz 
A EM ep bea VEST 400 
-hari germ........ 448 
*hariberga franc.... 450 
haribergo goth..... 4500 
*harja franc., germ. 450, 
455 
haut: Dreta ada 366 
IRE EC e. 452 
haut (parler) fr.... 548 
hawan ati... 00.0 537 
ERE MRO 127 
O Le. .. 259 
AO ae as 365 
heraeliens api cina 444 
herberge fr......... 450 
PENES Ata 1388: 
-heri germ..... us 1446 
heriberga franc. ..:. 450 
here tt aio ARI 
heure (a cele) fr.... 540 
heúre wall......... 392 
hhac Haute-Meurthe. 534 
IAC 259 
DL ARI RIA SOD 
Hoble all..... RA Soe 
“honneur fr......... 386 
hourd, -dis ard..... 366 
PUSE ons te eos ASI 
US E 463 
I 
ibre prov..... 38, 461 
AA AE 271 
~ier fr., prov. 448, 461, 
480, 490 
ATAR RR 110 
imbuiestru, -strà 
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imitatio....... ren 2399 
imperi cat...... Aiea Ys) 
imperiu........... 441 
A da eve 399 
*inclaudere, -cludere. 467 
incubator......,... 399 
indes Lausanne..... 534 
integra, £ru...... + 459 
intremeis all....... ge 
invader {tio soe x III 
AREA eee fe 451 
-iva, -1VUS. ....... 354 
ivre fr... 438, 440, 457, 
461, 480 
J 
Vea tok, oth tote 373 
JOU AUN. te 135 
hss Jasse, Jax, Ja 
ASS CR oe 373 
ire Te rt 110 
Jibia cast...... eee 446 
juche, -cher fr. dial. 366 
juque périg. ....... 366 
Juste Reda 123 
K 
RAT RSR MAS ACER 404 
kammarare it...... 276 
Kammer all........ + 365 
Kaninchen all...... 532 
karole 80; Sw sees 420 
kdschér hébri...... 256 
katanija it. dial.... 276 
katund alb......... 120 
kavij it. Nord..... 485 . 
Keller’ alla Eee 365 
kich wall........ «n 534 


kirielle fr.......... 420 
kiroelle tre ATI 


koken néerl...... ATI 
kookmoor néerl..... 411 
krappa burgonde... 534 
Erei Eo 72 463 
*kripya, germ...... 445 


kroey, kroya bagnard. 464 


kruai Suisse rom..: 463 
kruk Mel AS 
kruy, -yo Suisse rom. 464 
kruyu fr. comt..... 463 : 
krwey Suisse rom... 464 . 
krwi Val d’Illiez.... 464. 


kujrealbi so stars 537 
*ku, -kunos gaul.... 533 
*kuniko gaul....... 533 
Kyrie eleison....... 419 
mE 

laiche TUNER 534 
Janet, -tle fr... i... 123 
Lanier, lanier fr 123, 

264 
labuta' turc. SET 


lapa esp., port..... 532 
Lapa‘do Repilau port. 532 - 
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Rédaction et Administration : 2, rue de Poissy, Paris, V: 
R.C. 267-188 8. — CHÈQUES Posraux : Paris 1881.69. 


CONDITIONS DE PUBLICATION 


La Romania sera publiée en 1944-1945 en un tome, t. LX VIII, paraissant par fas- 
cicules. Ces fascicules seront adressés franco aux abonnés ou aux correspondants 
désignés par eux ; les abonnés résidant à l'étranger qui feront adresser les numéros 
aan correspondant, libraire ou particulier, résidant en France, n’ont à payer que le 
prix d’abonnement pour la France. 


CONDITIONS D'ABONNEMENT 


Les abonnements se feront pour l’ensemble des fascicules qui constituent un tome. 
Le montant peut être acquitté : 

10 Directement par versement ou virement au compte de chèques postaux de la 
Société « Romania », numéro du compte : Paris 1881-69 ; les mandats-cartes interna- 
tionaux peuvent être adressés à ce compte ; 

29 Directement par envoi de chèque barré à l’ordre de la Sociélé « Romania ». 

3° Par l'intermédiaire d'un libraire ou commissionnaire qui s’acquittera par un des 
deux moyens indiqués ci-dessus, 


PRIX D'ABONNEMENT ET DE VENTE EN 1944 


ABONNEMENT AU TOME LXVIII : 


Pour Paris, les départements et les colonies françaises... ....:........... 250 fr. 
OMIT ES DANSE ANS ENS te oo rn tn TE I SAB, 280 fr. 


FASCICULES ISOLES DU T. LXVIII : 


Paris, departements et Colonies françaises; Lc. 70 fr. 
Istran ger. zan FALDA FI ISIN A RN IR SEE 15 tr. 
Les remises consenties.aux libraires s’appliquent à ces prix. 


Les communications relatives à Ia publication, aux souscriptions et à la vente, 
doivent toujours être faites par correspondance adressée à 
ADMINISTRATION DE LA ROMANIA 
2, rue de Poissy, Paris, Ve. 
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Rate AVIS IMPORTANT 


durs Nous continuons, malgré les difficultés présentes, 
sa e A publication de la Romania. 
SET Pour éviter des frais et des risques inutiles, l'envoi 
VEE sera fait qu'aux souscripteurs qui nous auront fait connaître, 
E {| directement ou par leur libraire, leur désir de continuer leur 


souscription. . 
Nous prions donc nos souscripteurs de nous adresser ou | 
de nous faire adresser par leur libraire, le plus 1ót possible, le : 
montant de leur souscription pour le tome LXVII (1942-43). 
Si certains de nos souscripteurs, séparés de nous par les cir 
(196 constances, ie désirent, nous pourrons faire adresser ou 
Bar déposer nos envois à telle adresse provisoire qu'ils nous. 
hit en indiqueraient. Nous*pourrons aussi, s’ils le préfèrent, con- — 
DE server les paquets préparés à leur nom jusqu’au moment où — 

ils nous en demanderaient Penvoi ou la remise. | — "A 
LA SOCIÉTÉ “ ROMANIA”. — 
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TABLES DE LA ROMANIA 


POUR LES TOMES XXXI-LX 


20% 


PREMIÈRE PARTIE : INDEX DES MOTS | 


Cette première partie, dont le premier fascicule est tiré, form 

un très fort volume. | Foo Sa 
| — La Société « Romania » espère que tous les lecteurs de la Ron 
voudront posséder cet instrument de travail indispensable ; elle s 
_ réconnaissante à ceux qui le lui demanderaient dès maintenant. | 
… — Des conditions spéciales seront accordées aux personnes qui 
désireraient acquérir en même temps la table des tomes I-XXX et. - 
celle des tomes XXXI-LX ; elles sont invitées à faire connaître « 
x désir dès maintenant ; elles recevront la table des tomes I- 
- immédiatement, aux conditions ordinaires et l'avantage spécial p 
y leur sera acquis lors de la fourniture de la table des tomes XX 
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